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PLAIDOYER 

POURla Marquise deMIRABEAU; 
CONTRE le Marquis de MIRABEAU Jon Mari. 



\ 



a.w^-fww^ 



iaA)a 



\ A 



rt+L 



Jl*>"- 










MESSIEURS, 



JLm Cause que je viens défendre aujourd'hui devant vous , ne vous 
eâ pas nouvelle i les diffentions qui l'ont fait naître exiftent & fe per- 
pétuent depuis vingt années ; il y en a fix que les plaintes de la Marquife 
de Mirabeau retentiffent à vos oreilles, & qu'elle afliége les Tribunaux 
d'où fon Mari s'efforce de la repouffer: tel eft à cet égard l'état de la Caufe, 
telle eft la fituation de la Marquife de Mirabeau , qu'il femble gu'eJIe 
n'ait qu'à le préfenter , Se qu'à demander fa féparation pour l'obtenir. 
En effet, depuis que durent les malheureufes divinons dont j'ai à vous 
entretenir , eft-il quelqu'un qui les ignore ? Depuis que le Marquis & 
la Marquife de Mirabeau fe combattent, ne fait on pas quelle eft l'ani- 
mofité des deux parries ; quelle eft l'averfion du Marquis de Mirabeau , 
quelle eft l'infortune de fon Epoufe ? 

En cet état .comment la féparation feroit-elle douteufe ? comment la 
demande de la Marquife de Mirabeau pourroit-elle être rejetée ? Ce 
n'eft point entre de jeunes Époux que des nuages paffagers s'élèvent, 
ce font des Vieillards devenus irréconciliables, après quarante années de 
mariage & trente de la plus cruelle guerre ; que faut-il de plus? Encore 
une fois , comment la Caufe feroit-elle un doute ? 

Non , Messieurs j elle n'en fera pas, j'ofe me le promettre , 8c le 
Marquis de Mirabeau eft déjà jugé. Ce o'eft qu'en méprilant vos Arrêts , 
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tn abufant de votre julttce même , qu'il a pu fe foufttaite aux Loix 
que votre fagefle lui avoic dictées. Au moment où vous couronniez fes 
efforts, où vous le mainteniez dans tous fes droits , par l'Arrêt du 1 1 Mai 
1777 , qui déboute fa Femme de fa ptemière demande en féparation , 
il fouloit aux pieds les Loix qu'il avoir implorées 5 le même jour 
il conrinuoit le divorce le plus fcandaleux , il exécutoit la répudia- 
tion la plus injutieufe que jamais Femme ait foufferte : dune main il 
recevoir votre Arrêt , de l'aurre il flétriffoit & repouffoit fon Epoufe. 

Maintenant t Meffieurs, il ne fera plus écouté \ les préjugés même fe- 
ront forcés de fe taire, & les préventions populaires cefleront de s'éle- 
ver en fa faveur. On apprendra combien il vous a rrompés , combien 
il méritoitpeu votre confiance , combien il s'en eft rendu indigne depuis 
que vous avez couronné fes efforts. 

Un Homme de Qualité femble renoncer aux privilèges de fa naif- 
fance , aux promefTes de la Fortune , aux faveuts de la Cour , pour fe 
livrer à l'Etude dans le filence du Cabinet , & s'occuper uniquement 
de la profpérité des États & du bonheur des Hommes. Les Arts utiles 
ont furtout fixé fon attention. Les diftindtions dues au favoir , les ré*- 
compenfes du génie font les feules qu'il ambitionne \ la fociété des 
Sa vans Se des Gens de Lettres fait fes délices. Il eft Aflocié à des Aca*- 
demies - , des. Sociétés fe forment, il en devient le Protecteur , le Nour- 
ricier , le Père ; on diroit que la Philofophie eft fon aliment , le Patrio- 
tifme fa paflion, l'Humanité fon idole; c'eft le Citoyen par excellence: 
Il écrit, & jufqu'au titte de fon Ouvrage, refpire l'amour de fes fem- 
blables. 

Tout-à-coup les portes de fa maifon s'ouvrent , & les gémïflemens de 
la Marquife de Mirabeau font retentir les Tribunaux ; le bon Citoyen 
eft dénoncé à la Société comme le tyran de fon Epoufe ôc Popprefleur de 
fa famille. Croira t-on à des aceufations (i graves ? Cette conduite peut- 
ei/e être celle d'un Écrivain dont les paroles ne font qu amour , dont le* 
écrits ne prêchent que tolérance & que paix ? 

Sans doute , il n'étoit pas nouveau de trouver les mœurs privées d'un 
homme en contradiction avec fes mœurs publiques } l'oppollrion entte 
les maximes d'un Écrivain & fa conduite, eft trop commune pour qu'on 
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doive s'en étonner encore ; mais l'illufion ne peut fubfîfter toujours. 
L'oftentation de la fageffe , des vertus d'appareil , des écrits faftueufe- 
ment fententieux , ne font pas la Philofophie. 

Les vertus domeftiques , la tolérance , l'efprit d'ordre & de paix , 
Pégalité d'ame fontplus méritoires & plus difficiles : tel vitobfcurément, 
foumettant fon cœur à fa deftinée , qui eft plus Philofophe que celui 
qui parle de Philofophie au Peuple alTemblé. 

C'eft furtout devant vous , Meffieurs , que difparoît ce vain étalage j 
c'eft à l'afpect de la Loi méprifée que va tomber cet édifice de l'or- 
gueil. 

La Marquife de Mirabeau , qui n'a plus à choifir qu'entre un efclavage 
éternel , ou fa féparation , vous invoque une féconde fois , Se vous rede- 
mande avec les dernières inftances , cette fépararion devenue indif- 
penfable. Forcée à ce nouveau combat par la tyrannie perfévérante 
<lu Marquis de Mirabeau, dont rien n'a pu défarmer la haîne , 
elle eft rentrée dans le droit de faire ufage de fes premières armes ; 
les nouveaux faits ont fuccédé aux anciens , fans un inftant d'interrup- 
tion ; ils font de même nature , ils fe lient, fe correfpondent & fe prou- 
vent l'un par l'autre; ils reçoivent l'un de l'autte un caractère plus grave: 
c'eft dans la récidive qu'eft devant vous, Meffieurs j le crime du Marquis 
de Mirabeau , & c'eft cette récidive que la Loi va punir aujourd'hui» 
Je pourrais donc réunir ici tous les faits fous vos yeux , & je m'y croi- 
Tois d'autant plus autorifé que vous ne les avez pas jugés inadmiffibles 8c 
incapables d'opérer la fépararion ; mais vous avez dû les rejeter comme 
non avenus. En effet , la Marquife de Mirabeau s'étoit préfentée 
chez fou mari pour le fupplier humblement de la recevoir , il n'avoit 
pas paru & n'avoir rien répondu. La Marquife de Mirabeau fur fou 
filence a formé fa demande ; alors il s 'eft montré pour s'oppofer à la 
fépararion. Vous avez cru , Meffieurs , le mari difpofé à tout réparer , 
comme la femme à tout oublier. Vous avez rejeté des faits que l'un 
avoit voulu pardonner , & que l'autre défavouoit ; vous ne pouviez pas 
Meffieurs , juger autrement 5 mais lorfque le Marquis de Mirabeau 
vous a trompés , lorfqu'il a méconnu vos bienfaits , lorfque la Marquife 
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de Mirabeau n'a pu fe faire un titre de votre Arrêt contre celui qui 
l'avoir obtenu , elle reprend dans vos mains les armes que vous n'avez 
fair qu'écarter. 

Ne craignez pas cependant , Meflîeurs , que je vous accable fous 
les Pièces de la première caufe ; à peine en ai- je befoin , tant ceur 
que j'ai à vous préfenter font puiflans par eux-mêmes j j'épargne- 
lai vos momens, & ne vous offrirai des anciens faits qu'un tableau rapide > 
écartant tout ce qui ne tendra pas directement à la féparation. 

FAITS. 



La Marquife de Mirabeau , fille du Marquis Se de la Marquife de 
Vaflan , époufa en 1745 le Marquis de Mirabeau. 

De ce mariage naquirent dix enfans , & les Epoux vécurent enfem- 
ble pendant dix-huit ans - y ee qui ne veut pas dire que la Marquife de 
Mirabeau fut heureufe & n'eût point à fe plaindre j que le Marquis de 
Mirabeau fût doux & n'eût aucun tort avec fon Époufe j mais que 
la femme endura fes maux tant qu'ils ne furent pas au comble , & que 
le mari ne fe porta aux dernières violences que quand l'âge ravinant à lst 
Marquife de Mirabeau fes avantages j le dégoût , Pefprit d'indépendance* 
Àesvues d'intérêt, d'autres au&chemens peut-être, le déterminèrent à 
fecouer le joug , & à foumettre fa femme aux caprices injuftes d'un def- 
potifme intolérable. 

Au milieu des plaintes , des reproches , des récriminations s Se de ton-; 
tes les agitations d'un ménage difeordant , le Marquis & la Marquife de 
Mirabeau habitèrent enfemble jufqu'en 1762. j c'eft àcetre époque qu'on 
voit tout-à-coup la Marquife transportée au fond du Limofin , relé- 
guée dans une Terre , dont il lui eft défendu avec menaces de s'écarter un 
moment , fous quelque prétexte que ce foit ; exilée de Paris Se de la 
maifon conjugale , fans efpoir de retour : là , comme dans un féjour de 
pénitence & de larmes > condamnée par fon mari à labourer fes Terres , 
à pafTer fa vie dans les champs & dans les forêrs, au milieu des Manœu- 
vres Se des Payfany, dont il l'a conftituée le Chef j n'ayant pas même 
de revenus Se de fiibûftance allures , elle ne communique avec lui que 
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pour recevoir fes ordres fur les travaux qu'elle dirige ; elle ne conhoît 
plus le nœud qui les unir , que par l'empire fous lequel elle gémit op- 
primée. Envain par fa docilité elle efpère fléchir fon Maître ; en fe con- 
formant à fes goûts , adoptant fes idées , cédant à tous fes defirs , elle fe 
flatte de l'adoucir j elle s'humilie , elle l'implore ; inutiles prières , le 
defpote eft inexorable ; plus de rang t plus d'état , plus de fortune. La 
femme n'eft dans fes propres Domaines que le premier efclave de font 
mari , attachée à la Terre qu'elle cultive , menacée de la verge fi elle 
s'écarte d'un pas ; & pour toute récompenfe de Ces peines , n'ayant à 
prétendre que l'éloge de fon induftrie , & quelquefois un fourire du 
Tyran. 

.Ce tableau de l'état de la Marquife de Mirabeau dans fon exil , n'eft 
point exagéré ; l'imagination ne l'a point orné : il eft calqué fur la corref- 
pondance du Marquis de Mirabeau avec fon époufe > & que ne puis-je, 
Meilleurs , la remettre toute entière fous vos yeux ! 

Le Marquis de Mirabeau a prétendu que fa femme s'étoit retirée 
très-volontairement auprès de fa mère , par goût & fans aucune violence ; 
convaincue , dit-il _, que fon féjour auprès de fa mère feroit méritoire , & 
qu'il ne pourroit avoir lieu pour Paris 3 elle s'en alla en Limofin. Quelle 
perfidie ! eft -il polîîble! Modérons-nous cependant j & quand il feroit 
vrai que la Marquife de Mirabeau feroit partie volontairemenr , dans 
l'intention de fixer fa demeure en Limofin , s'il eft bien prouvé qu'elle 
a voulu mille fois revenir à Paris , èc que , par les plus effrayantes me- 
naces, le Marquis de Mirabeau l'a contrainte , non-feulemenr d'en per- 
dre la penfée, mais encore de refter confinée dans fa Terre fans faire au- 
cun voyage , même pour aller chercher des fecours de fanté ; quelle dif- 
férence le Marquis de Mirabeau établira-t-il entre chafler fa femme de 
la maifon conjugale , ou l'empêcher avec violence d'y rentrer ? Com- 
menr pnuvera-t-il qu'une femme à qui Ton défend de faire un pas , n'effc 
pas emprifonnée ? 

Lh bi«n , Meffieurs , il eft démontre que la Marquife de Mirabeau eut 
toujours l'intention & le defir de renrrer dans fa maifon ; qu'elle ne 
ceffade prier & de conjurer pour l'obtenir de fon mari, jufqu'au mo- 
ment où les menaces des dernières violences la contraignirent à dévorer 
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fa douleur ; i! eft démontré qu'elle efTaya tous les moyens de le rame- 
ner, jufqu'à s'humilier comme un enfant par des promeuves, des pro- 
teftations de foumiffion &c de fagelfe j que les travaux à la terre furent 
fon unique emploi dans les tems de l'année les plus rigoureux \ qu'elle 
«n'eut pas de revenu affiiré pour farisfaire à fes befoins ; que le Marquis 
de Mirabeau fe rendit à cet égard difficile au point d'obJiger la Mar- 
quife de Vaiïan , accablée d'années & d'infirmités , à venir elle-même à 
Paris lui faire figner une promefle de penfion j que cette penfion ne fut 
accordée qu'à condition de ne plus fonger au féjour de Paris , & qu'à ce 
prix encore le Marquis de Mirabeau fufpendit la menace d'une lettre- 
de- cachet. Ce n'eft pas tout : il eft également démontré qu'il priva fa 
femme de la confolation de fe rapprocher de fa mère , & que les moyens 
les plus odieux furent mis en ufage pour les féparer fans retour. 

Tout cela , disje , eft prouvé fans réplique par des pièces , des aveux , 
des déclarations , la plupart émanés du Marquis de Mirabeau même', 
& fans les obftacles que la Marquife de Mirabeau a rencontrés jufqu'ici à 
la publicité de fa défenfe , ces faits feroient éclaircis avec le plus grand 
détail , & de manière à ne laiffer aucune reflource au Marquis de Mira- 
beau fur toutes les parties de cet éternel procès. 

3 e ne vous tanguerai pas, Meflkurs, de laleéture de cette multitude de 

Pièces •, je me contente de vous rappeler ici deux des plus importantes. 

Le zi Avril i-j6i , le Marquis de Mirabeau écrit à fa femme : Vous 

me parle^ d'un point dont l'oubli abfolu devoit être le premier fymptôme du 

changement dont vous meflattie^; c'efi de votre retour à Paris. ....... 

Ce ne fera jamais qu'en déclarant une guerre ouverte à votre mari , que vous 
rentrerez dans Paris 3 à moins que l'idée ne lui en vienne à lui-même ., ce 
qui certainement n'arrivera pas de long-tems. A moins de cela , on me 
contraindra à un éclat , & je n'aurai point à me reprocher et à quoije ferai 
forci. ... * 

Telle étoit , Meffieurs , la déclaration du Marquis de Mirabeau , 
trois mois après l'arrivée de fa femme en Limofîn ; telle étoit fa ferme 
téfolution : il l'a réitérée dans vingt lettres poftérieures écrites à diffé- 
rentes époques j & certe réfolution étoit celle du divorce arbitraire dan* 
lequel il a perfévéré jufqu'à ce jour, 
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On trouve, Meilleurs, la preuve de ce projet formel d'une fépararioa 
perpétuelle,dans un écrit figné de M. de Mirabeau ; on y trouve aufli celle 
des menaces & des violences employées par le Marquis de Mirabeau 
pour y parvenir. G'étoit une des Pièces les plus importantes de la pre- 
mière Caufe de la Marquife de Mirabeau : Permettez- moi , Meflîeurs , 
de la remettre en ce moment fous vos yeux. 

* M. de Mirabeau déclare de fa main , &c. . . 

Rien ne peut , Meilleurs , dévoiler mieux que cette déclaration , les 
difpofitions du cœur du Marquis de Mirabeau. La promefle que fait le 
Marquis de Mirabeau à fa femme, d'une penfion de 10000 livres., 
arrivant le décès de la Marquife de Vafjan y & la Marquife de Mirabeau 
continuant de fe tenir à fes affaires t eft la preuve fans réplique que 
l'éloignement auquel il contraignoit fon époufe , devoir être éternel < t 
puifqu'il ftipule pour un temps incertain , & dans la fnppofition d'un 
événement dont l'époque eft indéterminée , arrivant le décès de la Mar- 
quife dt Vaffan. ... 

Il eft donc bien vrai que le Marquis de Mirabeau menacoit foa 
époufe , & lui faifoit violence pour la forcer à demeurer dans fa Pro? 
vince ; il la menaçoir de lettre de cacher, & la Marquife de Vaflara 
éroit obligée de -venir elle-même à Paris , défendre , auprès du Marquis 
de Mirabeau , la liberté , le repos & la vie de fa fille. Tant que Madame 
de Mirabeau fe tiendra à fon devoir 3 fon intention ejl à mille lieues d'ufer 
d'aucune voie d'autorité : aflurémenr c'eft faire grâce j il eft à mille lieues 
d'ufer de violence tant qu'on obéit; Madame de Mirabeau a promis 
de fe tenir à fes affaires ; M. de Mirabeau ne demande que cela ; il n'y 
aura donc point de lettre de cachet ; voilà un aveu bien précis; c'eft-li 
le motif unique de fa violence ; c>=ft-là fon feul defir ; elle a promis de 
demeurer en Limofin , & de ne point venir à Paris , c'ejl ce qu'il 
appelle fe tenir à fes affaires. Après de pareils aveux , il ofe avancer que 
fa femme s'eft retirée volonrairement en Limofin , convaincue que fon 
féjour auprès de fa mère feroit méritoire- eh bien! c'eft elle , c'eft certe 
mère qui vous dément ; cette mère , dont le nom feul devroit être pour 

* Yoyez les Pièces justificatives. 
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vous un éternel reproche, c'eft elle qui vous arrache , pour fa fille , ce 
traité qui vous confond ; c'eft elle qui vous force d'augurer une fubfif- 
tance à votre époufe. Juftement inquiette fur le fort de fa fille quand 
elle aura perdu fon défenfeur , elle étend fes foins au-delà du terme de 
/a vie. 

Le Marquis de Mirabeau n'a rien dit de tous ces faits qui l'accablent; 
de ce traité de 176$ , qui pourtant méritoit bien une réponfe ; il ne dira 
rien encore , parce qu'en effet il lui eft impoiïïble de répliquer. Je pafTe 
donc fous filence, je le répère, une multitude de circonftances qui 
confirment cette réfolution du Marquis de Mirabeau de tenir fa femme 
éloignée de lui ; & qu'aurois-je befoin d'accumuler les preuves ? Ce divorce 
arbitraire du Marquii de Mirabeau , a pris depuis un bien autre carac- 
tère j j'ai bien d'autres faits à vous préfenter, & d'autres mérites à vous 
offrir pour la Marquife de Mirabeau. Toujours foumile à fon mari & 
à fes devoirs , foumife à la Loi , foumife à vous-mêmes , elle a tout fa- 
crifié pour obtenir la paix , pour faire ceffer le fcandale de fes divifions 
domeftiques ; elle s'eft expofée à tout pour vous obéir j & le Marquis de 
Mirabeau , content d'avoir obrenu de la Juftice un triomphe qu'il dédai- 
gnoit en fon cœur , a méprifé les Loix , fes devoirs , & l'Arrêt même 
<}vxU venoit de folliciter. 

Je me hâre , Meilleurs , d'arriver à cette époque funefte alors pour 
la Marquife de Mirabeau , mais qui lui devient glorieufe aujourd'hui , 
& qui doit lui mériter votre eftime & votre appui. 

Je paiTe rapidement fur tous les faits qui fuivent le traité de 1 76 j ," 
où le Marquis de Mirabeau fufpend la lettre de cachet j fur la violence 
employée pour éloigner la Marquife de Mirabeau de fa mère, & l'en fé- 
parer fans retour ; fur la première Lettre de cachet qui fut enfin fignifiée 
après tant de menaces , pour enfermer la Marquife de Mirabeau au 
Couvent des Alloix ; Lettre de cachet qui ne fut révoquée , par un nou- 
veau traité en 1766, qu'aux conditions expreffes de ne point venir à 
Paris, de ne faire aucun voyage dans la Province, toujours avec me- 
naces des voies d'autorité , en cas d'infraction à ces Loix. Je paiTe fur 
les manœuvres employées pour fe procurer cette Lettre de cachet , fur 
la diffamation , fur la fpoliacion des biens de la Marquife de VafTan , fur 

l'interdiction 
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l'interdiction inutile autant qu'indécente de cette Dame par fes petits- 
enfans &: fon gendre , dont elle avoir choifi la maifon pour afyle \ à 
qui elle venoit d'abandonner la jouifiance de tous fes biens ; fur cette 
interdiction faite à l'infçu & fans la participation de fa fille unique , hé- 
ritière préfomptive & donataire contractuelle. 

Enfin , Meflieurs , j'abrège fur le ceftament de cerre Dame , fait en 
faveur de fa fille , dépofé entre les mains d'un tiers , pour le fouftraire 
aux ennemis de la Marquifè de Mirabeau. ' J'abrège fur les nouvelles 
Lettres de cacher obtenues pour arrêrer la Marquifè de Mirabeau dé- 
terminée a venir à Paris , plaider fur l'exécution du teftament de fa 
mère, & j'arrive au moment où la Marquifè de Mirabeau , excédée de 
tanr de vexations réirérées , ne pouvanr plus efpérer de trouver hors de 
fa maifon une fubfiftance a/Turée , un fort convenable à fon rang & à 
fa fortune , réfoiut de redemander l'un Se l'autre au Marquis de 
Mirabeau. 

Ce fut, Meflieurs , le 30 Mai 1775 , qu'arrivée à Paris, elle fe rendit 
en l'hôtel de fon mari, afliflée de deux Notaires, pour conftater la fom- 
mation qu'elle entendoir lui faire de la recevoir. 

Le Marquis de Mirabeau a , dans fes Mémoires , caractérifé cette 
démarche de fa femme de voie auffi injufle qu'indécente & déplacée t à la- 
quelle il n'avoit pu ni dû répondre. 

Pour prouver qu'au contraire la juftice , la modération & la décence 
■ont préfidé à cet acte indifpenfable, permettez -moi , Meflieurs > de le 
remettre ici fous vos yeux ; cela eft d'autant plus néceflaire , que ce 
Procès-verbal & cette exeufe du Marquis de Mirabeau , ont dû vous 
déterminer à prononcer comme vous avez fait , en déboutant la Mar- 
quifè de Mirabeau de fa demande. 

Procès-verbal de 1775. {Voye\ Pièces Juflifïcatives.) 
Loin que ce Procès-verbal donne de la démarche de la Marquifa de 
Mirabeau , l'idée que fon mari voudrait qu'on en conçut \ il n'y a per- 
fonne qui ne doive être frappé de la prudence qu'elle y a mis , & du mé- 
nagemenr infini qu'elle a confervé pour lui. Nous n'en ferons pas un 
fujet d'éloge pour la Marquifè de Mirabeau ; elle s'elt comportée comme 
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elle devoît : puifqn'elle redemandoit encore la paix 5c la réunion conju- 
gale j elle adreffoit à fon mari des tepréfentations plutôt que des plaintes : 
réclamant l'habitation commune, elle témoignoit être difpofée à tout 
pardonner. 

En effet, avec quelle modération la Maïquife de Mirabeau énonce 
les motifs de fa réclamation ? Elle l'a prévenu plujîcurs fois de fort 
recour , & n'ayant pas trouvé de fa part V empreffement convenable a uni 
réunion fondée fur l'obligation de la Loi & la décence > elle a. cru devoir 
prendre les moyens convenables pour l'y amener. 

Quelle circonfpecYion , Meflîeurs / Elle l'a plufteurs fois prévenu de 
fon retour : c'eft ainfi que la Marquife de Mirabeau cara&érife fes fol- 
licitations , (es prières, fes fupplications pendant quatorze ans; elle ne 
teut pas même donner à connoître aux Officiers dont elle emploie 
le miniftère 3 les odieux procédés & la cutelle tyrannie de fon époux. 
Elle fuppofe des prétextes à un éloignement de quatorze années , dans 
les infirmités de fa mère 5c dans fes affaires en Limoufin. C'eft-là, 
Meflîeurs , que le Marquis de Mirabeau a été chercher ces mêmes pré- 
textes, & s'en fait un moyen de la fagtffe de fon époufe , comme fi 
vingt lettres de lui , vingt autres des parens 5c amis de la Marquife dé 
Mirabeau , deux lettres de cachet , les menaces 5c la violence conti- 
nuées depuis la mort de \a Matquife de Vaffan , l'a£te même dont ri 
s'agit, n'attefloient pas la contrainte fous laquelle a gémi fon époufe. Il 
na pas témoigné V 'empr ejjement convenable , lui qui s'eft oppofé de 
toutes fes forces, qui a difté des loix dures & furpris l'Autorité Sou- 
veraine pour affluer l'exécution de fon divorce arbitraire ; il n'a pas 
témoigné V empreffement convenable , lui qui, en 1763 , n'a fufpendu 
l'ufage d'une lettre de cachet , qu'à condition de ne plus penfer au 
féjour de Paris ; lui qui., en 176(3, n'a fait révoquer celle qu'il avoit 
obtenue } qu'en forçant fon époufe de figner un écrit qui lui interdit 
jufqu aux voyages dans la Province •, ôc la détrefTe , & les outrages, & 
la diffamation , cV la fpoliation, &c. La Marquife de Mirabeau ne laifTe 
pas échapper le moindre reproche , 5c cette prudence étbit la preuve irré- 
fiftible de fes difpofitions fincères à la réunion conjugale. Si elle n'eût 
v'ifé qu'à du bruit & de l'éclat , comme le dit le Marquis de Mirabeau 
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eut- elle cvttdé tant de réferves? Contente de conflater l'état de fepara- 
tion forcée où la tenoit fon mari , elle eût au contraire évité de lui 
rouvnr la voie à la conciliation. 

Cette démarche, Meilleurs, étoit donc-fincère ., & la Marquife de 
Mirabeau y mettoit toute la décence dont elle étoit fufceptible. 

Etoit elle placée ? étoit-elle jufte ? Il n'en faut point douter ; le 
Marquis de Mirabeau feul peut mettre en queftion, s'il eft jufte qu'une 
femme réclame fon état & fes droits, dont aucun Jugement ne l'a privée. 
Le mari la prétend injufte & déplacée , parce que fa femme ne l'a pas 
prévenu j quand, par une foule de lettres, elle lui réitère fes inftances, & 
particulièrement à cette époque , elle l'avertit de la réfolution où elle 
eft de réclamer fes droits. Dans la polïîbilité du refus qu'elle devoir 
prévoir , il étoit de toute néceflîté pour elle de conftater fa lltuation , 
Se de je mettre fous la prote&ion de la Juftice. 

Aulîï j Meflieurs , avez vous jugé cette démarche comme vous le 
deviez néceflairement ; & le Marquis de Mirabeau défavouant tout ce 
qu'il avoit fait,proteftanr que jamais iln'avoit cefle d'honorer fon époufe, 
exeufant fon refus & fon filence, lors de cette interpellation judiciaire, 
que pouviez- vous , que deviez- vous faire? Toujours févères, toujours 
difficiles quand il s'agit de relâcher le nœud du mariage & de prononcer 
une féparaxion , vous ne vous y déterminez que lorfque le mal eft fans 
remède: exifte-t-il un efpoir de conciliation, un moyen de rappro- 
chement ? vous le faififlez pour éviter une plaie aux bonnes mœurs & un 
malheur à la fociété. 

La Marquife de Mirabeau réclamoit l'habitation commune , 8c fe 
foumettoit à tout fi fon mari vouloir la reprendre ; privation , infidélité , 
mépris, fpoliation, violence , tout étoit oublié , tout paroifloit pardonné 
fi le Marquis eût dit un mot , s'il eût renoncé à ion divorce injufte 
& replis fon époufe. Le Marquis de Mirabeau ne dir rien, ne repond 
point à cette fbmmation , & cependant en la Cour il fe préfenre , il 
«'oppofe à la féparation , il redemande fa femme; vous la lui rendez, 
Melîieurs, & vous avez dû croire que tout alloit rentrer dans l'ordre. Non , 
Meflieurs , la Marquife de .Mirabeau j toujours foumife 3 s'eft rangée i 
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fon devoir ; elle eft rentrée chez fon mari le jour même Je votre Arrêt J 
mais le Marquis de Mirabeau a trahi votre efpoir , il a trahi le vœu des 
Loixj& l'Arrêt que vous veniez de rendre, eft devenu pour lui une arme 
de divorce , un moyen de perfécution & d'outrage. 



La Marquife de Mirabeau , obéiffant à votte Arrêt, qui la déboutoic 
de fa demande en féparation de corps & d'habitation, s'eft tranfportée à 
l'hôtel de fon mati , rue de Seine, avant même que fon Jugement lui 
fût lignifié : là , toujours afliftée de deux Notaires dont vous verrez , 
Melfieurs , que la préfence écoit bien néceflaire , parlant au SuifTe, elle 
a demandé fi le Marquis de Mirabeau étoit chez lui , & lui a dit » qu'ayant 
m été déclarée non-recevable par Arrêt du Parlement rendu cejourd'hui 
» matin , ( la Marquife de Mirabeau, Meilleurs,, ne connohToit pas encore 
fon Arrêt : elle eft déboutée, & non pas déclarée non-recevable, &c. ») 
» Qu'ayant été déclarée non-recevable par Arrêt du Parlement, rendu 
,> cejourd'hui matin, dans la demande en féparation d'habitation qu'elle 
»» avoit formée contre fon mari , elle s'emprefle de fatisfaire à cet Arrêt » 
» même avant qu'il lui foir lignifié ; que fon intention a toujours été de 
» vivre avec \ec\u fieur fon mari , puifque fa demande en féparation étoi t 
» principalement fondée fur le refus qu'il avoit toujours fait de la recevoir, 
» qviece refns perfévétant la met dans lanécelîicé defe faire accompagner 
» de deux Notaires , pour lui donner acte de fa pleine & entière déférence 
» à l'Arrêt du Parlement, qui ordonne qu'elle retournera avec fon mari j 
» Se pour conftater en même-temps s'il eft dans l'intention , de fon côté x 
» déWa recevoir, & de permettre enfin qu'elle reprenne, dans fa propre 
» maifon , la place qu'elle délire & qu'elle doit occuper chez lui ; & 
h qu'enfin elle vient pour requérir ledir iieur fon mari de la recevoir dans- 
si fa maifon ,. & de lui donner un appartement convenable à fa qualité j. 
» & au bien qu'il a d'elle } auxquelles demande & déclatation , le Suifle 
» a répondu que M. de Mirabeau étoit forti à trois heures , 8c qu'il igno- 
» xoit l'heure de fa rentrée \ nonobftant laquelle reponfe ft le refus du 
» Suiffe de laijfer entrer ladite Dame, elle a traverlé , accompagnée de£» 
» dits Notaires , la cour de l'Hôtel , eft montée , &c. » 



Après avoir fait à la porte de fa maifon ces humiliantes } déclara- 
tions , & pris le Suifle à témoin de fa foumiffion 3 la Marquife de Mira- 
beau veut entrer ; la réfiftance de ce Valet eft le premier affront qu'elle 
reçoit. 

La Marquife de Mirabeau dévore cet outrage , franchit cette indigne 
barrière, entre dans l'Hôtel , monte l'efcalier , parcourt plulieurs appar- 
tenons, toujours cherchanr fon mari, & ne le trouvant point ; elle 
entre dans un fallon qu'elle préfume être dépendant de fon logement^ 
deux Domeftiques interrogés , répondent prefqu'en même-temps , l'un 
que c'eft l'appartement de la Marquife du Saillant , l'autre celui de 1» 
Comtefle de Mirabeau ; mais, un particulier vêtu d'un habit galonné , fe 
difant Secrétaire du Marquis de Mirabeau, interrogé de même , répond 
que c'eft celui du Marquis de Mirabeau. La Marquife de Mirabeau lui 
demande s'il fait où eft fon mari , & à quelle heure il rentrera : répond 
qu'il n'a pas l'honneur de la connoîrre, qu'il ne fait pas à quelle heure- 
rentrera le Marquis de Mirabeau , en même- remps s'avance près la cham- 
bre à coucher, en ferme la porte j s'empare de la clef, .dit que c'eft pat 
les ordres du Marquis de Mirabeau , dont il ne peut compromettre Jes 
intérêts , Se fe retire. 

La Marquife de Mirabeau attend jufqu'àdix heures & demie d.i foir, 
Se le Secrétaire reparoît j alors elle lui demandé de faire fervir à fou- 
per ; il obéir, difant qu'il prend fur lui V exécution de fes ordres , Se re- 
met à la potte de la chambre à coucher , la' clef qu'il en avoir retirée. 
Après le fouper , on introduit la Marquife de Mirabeau dans cette cham- 
bre à coucher , que les Gens de la maifon difpofent à la recevoir. 

Le Secrétaire , toujours préfent , ptomet rendre compte de tout au 
Marquis de Mirabeau , & les Notaires fe retirent à près de minuit. 

Mais M. le Marquis de Mirabeau n'étoit pas dans l'Hôtel •, dès 
que fon époufe y parut , on courut l'en inftruire ;fon premier mouvement 
fut d'ordonner qu'on lui fermât les portes Se qu'on lui refufât tous j mais, 
ayant confulté, il fe ravifa, Se préféra de ne point rentrer chez lui; en effet, 
il n'y reparut plus .,& fut s'établir Se coucher dans l'Hôtel de M. le Duc 
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de Nivernoîs, qui n'enétoitni prévenu , ni confentant , &quij dit- 
on , le trouva fort mauvais. 

Alors, Meilleurs, la Marquife de Mirabeau refte abandonnée aux 
Valets , que cet exemple inftruit à l'outrager: demande-telle des fervices, 
on feint de ne pas l'entendre j des fecours, on les refufe avec mépris : 
l'un dit que les fers des chevaux ne s'uferont pas à fon fervice; l'autre 
qu'une Lettre de cachet les débarralTera d'elle : on ne veut point laiiïer 
entrer (es Gens ; un Domeftique eft obligé de refter dans la rue & d'y 
attendre les ordres qu'on lui fait porter : une Femme-de-chambre, après 
avoir palTé une journée dans la chambre du Suifle , eft enfin contrainte de 
fe retirer : la porte eft refufép aux Parens , aux Amis, aux Médecins 
même appelés au fecours de la Marquife de Mirabeau malade ; & le 
Suifle , intetpellé fur fa conduite, répond que fans ordres f & de lui- 
même il ne peut lailTer entrer perfonne. 

La plupart de ces faits font confiâtes , Meflieurs , par le Procès -verbal 

qu'en a drefle Regnault , Huiiîier de la Cour ; par les bulletins écrits chez 

le Suifle, quoique la Marquife de Mirabeau fût inconteflablement dans 

l'Hôtel ; & par différentes lettres écrites à la Marquife de Mirabeau. Le 

Commandeur de Mafcatarù , le Marquis & la Marquife de Vaflan , la. 

Maréchal de Conflans, la ComteiTe de S. Severin , la Duchefle d'Antre- 

ville , la Comteflè de Grouchet , la Viçomtefle du Chayla , la Marquife 

de Grimaldi, & beaucoup d'autres que je ne puis citer,efluièrent ce refus, 

dont la Marquife de Mirabeau offre d'ailleurs la preuve la plus comp'ette, 

s'il en étoit befoin , après tant d'autres faits déjà prouvés. Regnault , 

Huiiîier de la Cour , venant pour fignifier le Procès-verbal des Notaires 

au Marquis de Miraheau , fut requis par la Marquife de lui donner acte 

de ce qui s'étoit pafle depuis fon enttée dans l'Hôtel : au moment même 

arrivèrent les fieurs de Buflac Se Belletête , Médecin & Chirurgien de la 

Cour , dont l'Huiflier a reçu la déclaration & celle du Suifle , de ce qu'il 

ne pouvoir laifler entrer qui que ce foit que le fleur Guyendent, 

Médecin de ladite Dame. Ce fieur Guyendent , Meflieurs , avoit d'abord 

été refufé comme les autres; & il eft bon de vous raconter comment il 

eft parvenu à voit la Maquife de Mirabeau pour la première fois,, 
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Commençons, Meilleurs , par le récit d'une fcène qui précède immé- 
diatement celle du fieur Guyendent, & vous allez connoître quels ordres 
les Valets avaient reçus de leur Maître , quel mépris on leur avoit infpiré 
pour la Marquife de Mirabeau. 

M c Delacroix de Frainville, Avocat, un des Défenfeurs de la Mar- 
quife de Mirabeau , reçoit un billet par lequel il eft prié inftamment de 
fe tranfporter chez elle. M e Delacroix s'y rend j convaincu qu'il doit la 
trouver , & qu'elle l'attend , il pafle , en difant au Suifle : je vais chez 
Madame la Marquife. Le Suifle s'élance de fa loge , fe précipite au- 
devant de Me Delacroix , qui déjà gagnoit la cour, s'oppofe à fou naf- 
fage, & dit que Madame de Mirabeau n'y eft pas. Me Delacroix montre 
le billet qu'il a reçu , & infifte pour obtenir l'entrée. Mais le Suifle fe 
préparant à lui faire violence , il reprit le chemin de la porte. La Mar- 
quife de Mirabeau , qui avoit entendu cette altercation , & reconnu la 
voix de M. Delacroix qu'elle arrendoit, fe jette au bas de l'efcalier, en 
criant : j'y fuis , me voici ; & courant après M e De'acroix qui étoit déjà 
dans la rue. A l'inftant arrive le fieur Guyendent s déjà refufé une pre- 
mière fois. Il revient avec des Femmes de qualité pour vifiter la Marquife 
de Mirabeau , & lui donrer fes confeils fur fa fanté. Il la trouve dans la 
loge du Suifle , & c'eft là feulement qu'il peut l'entretenir. On interdit 
l'entrée aux Femmes qui l'accompagnoient , & l'on ferme la porte co- 
chère fur elles. La Marquife de Mirabeau crie à travers la porte; le Suifle 
lui dit : vous pouvez, fi vous voulez, parler à ces Dames j & tandis que 
la Marquife de Mirabeau avance fur le feuil de la porte qui s'entr'ouvre, 
le digne fuppôt du Marquis de Mirabeau , croyant trouver fa belle pour 
faire un exploit mémorable & méritoire , faifit la Marquife de Mirabeau , 
& s'efForce de la pouffer tout-à-fait hors de la maifon. 

Ce dernier trait , Meflieurs , achève le tableau. Depuis que les Maris 
outragent leurs femmes , ou que des Femmes plaident en féparation , cet 
exemple étoit encore à citer. 

Il eft inutile d'y rien ajouter ; de parler du mépris , des injures de toute 
efpèce dont la Marquife de Mirabeau fe plaint; de dire que tout cela fe 
paiToit fous les yeux des enfans de la Marquife qui habitoient l'Hôtel ; 
que tandis qu'on lui refufoit papier , poudre , tabac > & les moindres f&- 
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cours , elle voyoit encrer cV fortir continuellement le carroiïe fie fou 
mari, & celui du Marquis du -Saillant, dont les chevaux , nourris en 
partie à les dépens , allaient chercher leurs Maîtres & les promener dans 
Paris. Rien n'égale fans doute Pinfolence du Suiffe , exécuteur zélé du 
divorce , &c miniftre paflionné de la haine du Marquis de Mirabeau. 

Cependant, que faifoit le Marquis de Mirabeau? Le 1 5 Mai , c'eft-à- 
dire , Meflieurs , trois jours après l'Arrêt qui déboute fon Epoufe de fa 
demande en féparation , il écrivoit au fleur Faucher , fon Agenr en 
Limoufin : « Aufli-tôt la préfente reçue , en verru de vos pouvoirs géné- 
» raux , & du préfent ordre, vous vous tranfporterez à Sainr Junien, dans 
» la maifon ou appartement qu'occupoit Madame de Mirabeau, <3c vous 
« ferez faire un état & procès-verbal de rous les effets de tout genre qui 
h s'y feront trouves. •» * 

« Eu même- temps vous enverrez à Brie, pour qu'on aitauflitôt à fur- 
» feoir à tout pouvoir & toute geftion émanés d'elle. . . Vous prendrez 
» enfuite pofllflîon de la Régie de ladite Terre & la garde des effets; 
»> 8c fi vous trouvez à la réaffetmer comme elle l'étoit , vous m'en 
>> donnerez avis. » 

C'eft aiTurément-là , Meflieurs, un chef-d'œuvre d'oppreflion ; d'un 
côté , le Marquis de Mirabeau laifle fa ïemme fans Cecours , à la merci 
des Laquais j de l'autre, il s'empare du feul bien qui lui refte, d'un 
. bien qui lui appartient aux titres les plus facrés ; en vertu du tefta- 
menc d'une mère & d'un Jugement contradictoire , confirmé par 
une tranfa&ion folennelle. Ainfi , Meflieurs , dans la maifon conju- 
gale on la méprife, on la rebute, on la laifle manquer de tout ; 
hors delà maifon, on la dépouille; où donc aller? que devenir Se 
comment fubfifter? Ah! Meflieurs, le Marquis de Mirabeau doit y pour- 
voir , il s'en occupe, & c'eft le foin le plus cher à fon cœur ; il brûle de 
s'affurer pour elle d'une retraite ; il lui ménage un fovt conforme aux 
fentimens dont il eft animé , il cherche un Couvent , il follicite une 
Lettre-de-cachet , elle eft obtenue , & le 10 Mai, à deux heures après 
minuit , on enlève la Marquife de Mirabeau , & on la conduit au Cou- 
vent de Saint-Michel , où elle eft enfermée , avec défenfe de voir qui que 
ce foir. Voilà, Meflieurs, le fruit de fa foumiflion, de fa perfévérance 

à 
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a réclamer Ton état. Eft-ce là le vœu de la -Religion & de la Loi? Elt- 

,ce.le vœu de votre Arrêt, qui lui défend de fe féparer de fon Mari ? 

Juftement inquiète fur le fort qu'on lui préparait , la Marquife de 
Mirabeau avoit, par Lettre miffive , adrefle fa Plainte au Commiftaire 
de Graville, le priant de fe tcanfporter chez elle le lendemain \ & dans 
le cas où il ne pouaoit parvenir à la voir , de recevoir ladite Plainte 
par cette Lettre. Le Commilfaire fe rendit en effet à l'Hôtel , & le Suiffs 
répondit que la Marquife n'y étùit pas : elle avoit été enlevée dans la nuic 
La Requête préfentée aux Jugesdu Châtclet,à l'effet d'obtenir permiffion 
d'informer , renvoyée au Procureur du Roi , e.ft demeurée fans réponfe, 
malgré les efforts & les pourfuites des Confeils de la Marquife de Mi- 
irabeau. On s'en occupoit vivement lorfqu'uneconciliation , annoncée avec 
appareil , fous les aufpices de parens 5c de perfonues les plus qualifiées, 
.pt-éparée par les foins d une Fille chérie de la Marquife de Mirabeau 9 
fitfpendit toute pourfuire , &pftcura la révocation même de la Plainte 
■rendue au Commiffaire de Graville Qu'on aita,rraché à la Marquife de 
Mirabeau cette révocation, on n'en fera pas étonné, dans la fituaticn 
-où la metteur fa nouvelle captivité ; mais à qui le Marquis de Mira- 
beau devoit-il cette vi&oire? C'eft à la Marquife de Cabris , aujourd'hui 
rifonnière à Sifteron. 

Oui, Meilleurs , ce -fut à cet;te époque que'la Marquife de Cabris,' 
touchée du fort affreux de fa mère & des cruelles divifions de fa. famille, 
s'entremit 3 pour fon malheur , dans certe affaire inconciliable , & re- 
cueillit de fa rendrefle filiale le fruit dont le Marquis de Mirabeau 
payoit depuis vingt ans l'attachera. nt de fon Epaufe. 

La Marquife de Cabris, envoyée par fon mari , en 1776, auprès de 
fa mère malade , fit tous Ses efforts poi'.r approcher de fon père; mais 
du moment où elle parut fenuble à linfortune de fa mère , la maifon 
paternelle lui fut interdite 5 il étoit écrit dans le cœur du Marquis de 
Mirabeau que la porte en feroit fermée à quiconque tenteroirde larouvrir 
à la Marquife de Mirabeau. Ces premières difficultés ne reburèrent point 
la Marquife de Cabris; après l'exécution de la Lettre-de-cacher , dès 
qu'elle eut découvert le lieu ou refpiroit encore fa mère , elle fojlicita 
fixement la permiffion de la yoir ôc l'obtint. Quel ufage , Meilleurs t 
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a-t-elle,fait de cette permiflîon ? Un nouveau projet d'accommodement ï 
le concours de la famille , la médiation des Magiftrats, la révocation de» 
plaintes de fa mère ; tout cela fut l'ouvrage de la Marquife de Cabris j 
le zèle qu'elle y mit fut fi peu fufpect , qu'il alla jufqu'à forcer le* 
Confeils de la Marquife de Mirabeau , par des procédés peu ménagés , 
à ne mettre aucun obftacle à la révocation de cette Plainte , qui leur fem- 
bloit dangereufe. 

Eh bien, Me/fieurs ; la haîne du Marquis de Mirabeau, l'exil de la 
Marquife de Cabris , une défenfe d'approcher de Paris , l'interdiction 
du Marquis de Cabris , la féparation violente de deux Époux arrachés 
du lit nuptial, enfin la réel ufion irrévocable de la Marquife de Cabris à 
Sifteron , furent les fuites & la récompenfe de fes foins. 

11 n'eft pas de ma Caufe , Meilleurs , d'examiner comment & par 
quels artifices tant de furprifes réitérées ont été faites à la religion des 
Miniftres , contre le droit naturel & civil ; ce qui furHt en ce moment 
eft la vérité du fait , que la Marquife de Cabris n'a été repouflee de la 
maifon paternelle qu'au moment où elle a rendu des foins & prêté 
des fecours à fa mère ; qu'elle n'a obtenu fa liberté , lors de fon pre- 
mier exil , qu'à condition de ne point habiter Paris , où fou féjour 
n'avoir déplu que parce qu'elle y voyoit fa mère ; que c'eft-là la caufe 
de l'exil & la condition du rappel ; parce que c'eft le Marquis de Mi- 
rabeau qui a follicité l'un & l'autre; enfin , que c'eft lui qui a follicité , 
parce que ce n'eft pas le Marquis de Cabris , & qu'il n'y avoit que fon 
Père ou fon Mari qui euflent intérêt à fa conduite; ou plutôt , difons 
avec le Marquis de Cabris, que lui feul avoit droit d'infpection fur 
fa femme. 

Que ne puis-je , Meilleurs , remettre ici fous vos yeux une partie de 
la Lettre du Marquis de Cabris , où le Marquis de Mirabeau eft peint 
avec plus de vérité & d'énergie qu'en aucun endroir que je fâche *. 

Ainfi , Meilleurs , le Père a pourfuivi fur fa Fille la vengeance qu'il 
exerçoit envers fa Femme. La Marquife de Mirabeau a été perfécutée 
en la petfonne de la Marquife de Cabris , qui partage encore la haîne 



* Lettre du Marquis de Cabris au Marquis de Mirabeau , du premier Août 1-777. 



de l'inflexible Mari. Captive à Sifteron l elle fie verra tomber fes fers 
que quand la Marquife de Mirabeau fera parvenue à brifer les Gens. 

Toutefois , Meilleurs , la première plainte rendue par la Marquife de 
Mirabeau devant le Commiflaire de Graville étoit révoquée y ce coup paré, 
le Marquis de Mirabeau fe retire , & la négociation eft rompue : telle 
eft fa marche , Meilleurs , partout & dans tous les temps ; telle eft la 
deftinée de fa femme : réclame-t-elle fes droits , fa qualité d'époufe » 
fa fottune , elle eft diffamée ; le Marquis de Mirabeau la faifit & l'en- 
chaîne : s'arme-t-elle contre la calomnie ; redemande-t-elle fon hon- 
neur ; fes cris vont-ils éveiller la Juftice ? On lui offre fa liberté, on 
parle de brifer fes fers , & de finir fa mifère. Accablée de (es maux , 
elle cède au befoin du repos, au defir fi prefTant de fa liberté; elle 
accepte les loix qu'on lui dicîe ; les clefs de fa prifon à la main , elle fe 
laifle défarmer & fa prifon fe referme fur elle , plus affreufe & plus im- 
pénétrable que jamais. 

Il n'y avoit pas trois mois que la Marquife de Mirabeau étoit à Saint 
Michel , lorfque le Marquis de Mirabeau, peu fatisfaitde fon ouvrage , 
jugea fans doute qu'il feroit important de reculer la prifon de fa femme , 
hors de la Capitale , où les follicitations feraient peut-être praticables; {es 
gémilTemens pouvoient être entendus : il obtient un nouvel ordre 
pour la transférer au Valdône de Charenton , où l'on enferme les 
folles. 

Le fieur Sartaire , Exempt de Police , porteur de cet ordre , arrive à* 
S. Michel , dans un carrofle de remife , ayant Cocher & deux Laquais 
à la livrée du Marquis de Mirabeau. A ce coup inattendu , un violent 
défefpoit s'empara de la Marquife : l'effroi la faifir. Cette infatigable 
tyrannie , l'affreux rableau qui s'offrait à fon imagination , cette folitude, 
cet abandon , ce Valdône , ces folles , préfens à fon efprit troublé , écar- 
tant l'idée du pouvoir, le refpeét dû à l'autorité, elle refufa d'obéir. 
L'Exempt fomma la Supérieure de faire ouvrir les portes ; la Marquife 
«'écria , protefta qu'elle ne fortiroit point , qu'on l'enlèverait de force , 
qu'on l'arracherait mourante. L'Exempt infifta , & la Supétieure touchée 
de ce fpe&acle , autant qu'effrayée de la fcène qui fe préparait , dit qu'il 
falloir en référer à Monfieur l'Archevêque. L'Exempt fe retira : en ce 
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moment Ta Marquife de Mirabeau rendit grâces à fon malheur même. 
Sa première prifon la préferva d'une féconde plus- affreufe ; il lui femftla 
quelle avoir tour gagné : le malheureux qui n'a que fa vie pour tout bien» - 
tremble encore de la perdre 3 & bénit le ciel qui le rend à fa mifere.- 

Que le Marquis de Mirabeau foit auteur de cette nouvelle perfécution j.. 
c'eft ce qu'il ne faut pas mettre en queftion ; mais ce qui furprendra y 
quoiqu'on doive s'attendre à tout , c'eft que le Marquis de Mirabeau ne 
fe rebuta point ; follicita encore l'exécution de l'ordre, efpéra pendant 
trois mois ce triomphe barbare , Se que les refus qu'il effuya , fans doute ,. 
ne fontdusqu'à)acompa{ÏÏondesSupérieurs,inftruitsde ce qui s'étoitpaflé. 

La preuve de ce fait, Meflieurs , réfulte du Certificat délivré parla 
Supérieure du Valdône , qui attefte que le Marquis de Mirabeau avoir 
payé d'avance un quartier de la penfion de fa femme , & des logemen s . ; 
&c nourriture d'une femme-de-chambre qui devoit la fervir ,. & qui- 
l'attendit- inutilement.. 

Le Marquis de Mirabeau ayant manqué fon coup , perdit l'efpérance' 
d'étouffer les réclamations de fon époufe , & n'employa déformais toutes 
fes forces qu'à les rendre infruclueufes , & à détourner la nouvelle de*- 
m ande en îépaïttttOïv dont U clou menacé. 

La Marquife de Mirabeau préfenta Requête en la Cour pour faire 
get les p\amtes rendues , tant par elle que parle Marquis & la Mar- 
quife de Cabris^ elle demanda des Cdnfeils , on lui permit de les voir, 
&c le Marquis de Mirabeau eut promptement recours à la relfource des 
momens difficiles , aux négociations ; ce que- vous auriez peine à croire ,. 
Meilleurs , fi nous n'étions en état d'en rapporter les preuves ,, c'eft qu'au- 
moment où il fàifoit propofer ces accommodemens , où il intéreflbit les 
Miniftres , ck les premiers Magiftrats j obftiné dans fon defpotifme , 8c 
covuageux dans fa haîne ,.il exerçoit encore l'un & l'autre par des vexa» 
tions fecrettes. 

Le z8 Septembre 177S , il fait de nouveau faifir la Terre de Brie y 
tant entte tas nmns des Fermiers &c Métayers , qu'en celles du fieur de 
Vallovs , RégùTeur pour la Marquife de Mirabeau. Eft-ce ainfi , Mef- 

( 1 ) Yoycz aurfi , Pièces Jupficutiyes , le Certificat de la Supérieuic de S, MicteL 
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Seurs i qu'on étouffe les reflentimens- , & font-ce là des moyens d e 
conciliation ? Le Marquis de Mirabeau ne defiroit donc point ce qu'il 
feignoit de follicirer; il abufoit donc des Magiftrats & des MiniftreS qu'il 
choifîfToit pour médiateurs : content de rompre les mefures judiciaires de 
fa femme par des fnnulacres de négociations , Se les négociations pat 
des hofUlités cachées. 

Cependant , Meffieurs , ces négociations fervoient de prétexte à mille 
vexations ,- à des délais interminables. Le Marquis de Mirabeau , à la 
faveur de fes pacifiques apparences , fe permettoit tout 5 & fa femme 
infortunée voyoit difperfer fes Confeils , évanouir fes projets de défenfe , 
ic le tems s'écouler , Se la douleur abréger fes jours. 

La Marquife de Mirabeau ne donnera point ici le détail inutile de 
toutes ces négociations, des follicitations, des démarches ftériîés qui 
prolongent depuis trois ans fa misère & fa captivité j les Minifires , les 
. Magiftrats , les parens , les amis , qui ont eu la complaifance de s'en 
occuper, les connoilfent trop bien pour les défavouer un inftant: la 
prudence & le refpect qu'on doit à l'autorité , même lorfque les mé- 
dians la furprennent Se l'égarenr, exigent d'elle un profond filence fur 
les détails de cette patrie de fon affaire ; il fuffit de favoir que les 
manœuvres du Marquis de Mlrabea \ avoient tellement circonvenu les 
dépofitaires de l'autorité , qu'elle : t e trouva plus de refTource qu'en 
adrefTant ditectement fes plaintes au Souverain x & lui faifant préfenter 
un Mémoire au mois d'Août 1779-- 

En cet état , Meffieurs , la Marquife de Mirabeau rendit une nou- 
velle plainte,. & forma, pour la féconde fois, fa demande en fépara- 
tion au Châtelet. Elle préfenta Requête le 10 Octobre 1779. Ce'tte' 
Requête, répondue de l'Ordonnance du fveur Lieutenant-Civil, le Mar- 
quis de Mirabeau fut afîîgné à comparoir pardevant ledit fieur Lieute- 
nant-Civil , au Couvent de S. Michel , où ce Magiftrat avoir ordonné 
fon tranfport. Le Matquis de Mirabeau fit défaut j & réaflîgné de nou- 
veau , n'étant point encore comparu , il fut donné un fécond défaut/ 
contre lui pat ledit fleur Lieutenant-Civil , acte à la Marquife de Mira- 
beau de fa perfévérance dans fes faits & moyens de féparation , Se les 
Parties renvoyées à l'Audience. Le Marquis de Mirabeau ne parut pas 
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plus 1 l'Audience qu'il n'avoit fait à S. Michel ; &r quoiqu'il ait cm 
pouvoir , dans une Lettre que j'ai entre mes mains , fe vanter de 
difpofer des décifions de ce Tribunal , & de lui di&er fes Jugemens , 
il n'a pas jugé à propos de s'y montrer. 

Ce fait , Meffieurs , a de quoi vous furprendre ; vous avez peine a. 
croire qu'on porte à ce point la licence Se la témérité. Il faut vous en 
convaincre ; il faut vous montrer la Lettre : le même efprit d'indé- 
pendance , d'infubordination , que le Marquis de Mirabeau a porté dans 
fes affaires domeftiques , l'a fuivi jufques dans le fanctuaire de la Juf- 
tice ; le même efprit lui a diité cette Lettre, lui a infpiré le divorce,' 
& lui a fait méconnoître votre autorité , & méfrifer votre Arrêt du 12, 
Mai 1777. 

C'eft à l'occafion, Meffieurs, de la Sentence du Châtelet qui ordon- 
na , en 1774 , la délivrance du legs de la Terre de 2ùe, fait à la Mar- 
quife de Mirabeau par la Marquife de Vaifan , que le Marquis de Mi-! 
rabeau écrit à l'Acquéreur d'une portion de cette Terre vendue par lui , 
Marquis de Mirabeau , fans titre & fans qualité. 

« La Sentence qui adjuge à Madame de Mirabeau la Terre de Brie; 
» ne porre cerre difpo/îtion que parce que je l'aï bien voulu 3 & que je 
»» l'ai y pour ainji dire 3 dictée telle 3 par des raifons à moi particulières. . . 
» Je vous avertis que Ji vous faites tant que de m' intenter un procès à ce 
»> fujetyje le foutïendruï 3 & même le gagnerai. » 

Tel eft, Meilleurs, le Marquis de Mirabeau j il conduit tout, il 
règne par-tout ; Se comme il vend les biens de fes père Se mère fans leur 
confentement , les propres de fa femme par des fous-feings privés j 
comme il exile fon époufe Se la condamne du haut de fon Tribunal ; 
comme il interdit & dépouille fa belle-mère fans la participation & à 
l'infçu de fa fille unique , il afpire à dicter les Jugemens. 

Cependant, Meffieurs, le Marquis de Mirabeau, malgré fa con- 
fiance , n'a pas , comme j'avois l'honneur de vous le dire , jugé à propos 
de comparokre '■> je me fuis préfenté pour la Marquife de Mirabeau , Se 
j'ai demandé défaut j fur une expofition très-fommaire de mes faits , a 
été rendue la Sentence dont je vais dans l'inftant avoir l'honneur d© 
Vous rendre compte. 
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Tandis que cette nouvelle demande s'inftruifoit , le Marquis de Mi- 
rabeau en formoit une autre en la Cour, pour embarrafler la marche de 
fon époufe y Se Iorfque la féparation de corps devoit entraîner la reftitu- 
tion des biens , il réveiHôit la conteftation éteinte , relative à l'exécu- 
tion du teftament de la Marquife de VafTan , qui inftitue la Marquife 
'de Mirabeau fon héritière , pour jouir feule & fur fes fimples quittances. 
L'objet de cette pourfuite infidieufe , étoit de mettre la Marquife de 
Mirabeau dans une fituation contradictoire , en plaidant à-la-fois fur 
l'exécution d'a&es qui excluent l'idée de féparation , & fuppofent l'in- 
tégrité de l'état des époux, Se fur la féparation même, qui rend tous ces 
actes inutiles : cette rufe n'étoit pas difficile à découvrir. 

Mais, Meffieurs, ce qui doit étonner davantage, c'eft le moyen da 
Marquis de Mirabeau au foutien de cette demande : il confifte à dire 
qu'en vertu de l'Arrêt du iz Mai 1777, qui déboute fa femme de fa 
première demande en féparation 5 il rentre dans tous fes droits , aux 
termes de fon contrat de mariage. 

11 eft rentré dans tous fes droits, & la Marquife de Mirabeau eft-elle' 
rentrée dans les fiens ? En a-t-elle joui un feul inftant ? A-t-elle re- 
trouvé dans la maifon conjugale celui dont l'Arrêt lui défendoit de fe 
féparer? Eft-elle redevenue fon époufe ? A-t-elle repris auprès de lui fon 
état, fon rang, fa fortune...? Le Marquis de Mirabeau réclame des 
intérêts pécuniaires , des droirs prétendus de fon contrat de mariage 
qui n'eft point attaqué, des droits proferits par une Sentence confirmée 
par tranfaclion ; il les réclame fur le fondement d'un Arrêt dont la Mar- 
quife de Mirabeau n'a pu fe faire un titre pour rentrer dans les droits 
les plus facrés , tandis qu'il a méconnu cet Arrêt , lorfqu'il falloir rem- 
plir les premiers devoirs que les Loix & la Religion lui impofoienr. Il 
s'en faut bien qu'il foit aujourd'hui dans le cas de réclamer fes droits ; il 
eft au moment de les perdre ; il va reftituer tous ces biens qu'il affec- 
tionne tant , fût lefquels on avoit tant de peine à lui arracher de quoi 
faire fubfifter fon époufe. Mais avant d'entrer dans cette partie de la 
caufe , & d'établir la féparation , je dois, Meffieurs, juftifitr l'appel dé 
la Marquife de Mirabeau , Se vous donner connoiflance de la Sentence 
dont il s'agit 
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« En vertu du défaut de Nous donné , &c. . . Nous difons .que l'Arrêt 
„ du Parlement fera exécuté ; en conféquence encore , dans huitaine la 
» Partie défaillante fera tenue de déclarer u elle entend recevoir chez 
»». elle la Partie de Lamalle , & la traiter maritalement -, & en cas de 
» perfévérance de la Partie de Lamalle dans fa nouvelle demande , di- 
n fons que les Parties feront tenues de comparoir en notre Hôtel , ou 
» dans le lieu qui fera par Nous indiqué , à l'effet d'être entendues en 
n préfence l'une de l'autre ; pour ce fait,& à faute de ce faire , être par 
» Nous ordonné ce qu'il appartiendra. 1* 

Il ne me fera pas difficile , Meilleurs , de démontrer l'irrégularité dfi 
cette Sentence, qui ne fe peut foutenir ni en la forme, ni au fonds. 

La Marquife de Mirabeau a profité des contradictions & des vices 
qu'elle renferme , pour faifir la Cour de fa caufe par un appel verbal qui 
la mît dans le pas de conclure à l'Audience à l'évocation du principal. 

Le Marquis de Mirabeau a prétendu, il a dit par-tout , il a écrit danj 
fes Requêtes» que fa femme avo'u perdu fon procès au Châtelet , 5c que 
cette Sentence la déboutoit une féconde fois de fa demande. Je ne crois 
pas , Meffieuts , qu'il foit befoin d'un grand effort pour vous convaincre 
du contraire 5 la lefture feule de la Sentence vous en a fait connoître 
l'objet. Le fieur Lieutenant Civil vouloit forcer le Marquis de Mirabeau 
de comparoîtte devant lui , & de reconnoître fa juridiction amiable en. 
fon Hôtel. L'efprit de paix Se de conciliation animoit ce Magiftrat ver- 
tueux ^ il vouloit eflayer ce que tant d'autres ont inutilement entrepris , 
& il s'armoit une féconde fois de votre Atrêt pour y parvenir. Mais , 
le temps eft paffé d'en folUcket l'exécution , il ne doit plus fervir 
qu'à faire prononcer la féparation. La Sentence ordonne la compa- 
rution des Parties en l'Hôtel , ou en tel autre lieu , pour y erre enr 
tendvies , & et fait , on à faute de ce faire , être ordonné ce qu'il appar- 
tiendra. Elle réferve à la Marquife de Mirabeau fa perfévérance dans fa 
nouvelle demande j affurément il eft artez évident qu'elle n'a pis jugé 
.cette demande :mais, Meilleurs, écoit-il poffible eu la fortne de ren- 
voyer. 



voyer les Parties de l'Audience où la caufe étoit liée , conteftée par des 
défenfes réciproques fournies fur les demandes provifoires& principales? 
étoit-il , dis-je, poSfible de les renvoyer en l'Hôtel du Juge, lorsqu'elles 
y avoient déjà été aSfignées, & lorfqu'elles n'étoient venues à l'Audience 
qu'en vertu de l'Ordonnance de ce même Juge , après deux fommations 
réitérées faites au Marquis de Mirabeau,, qui n'y a pas fatisfait ? 

C'eft après avoir donné deux défauts , après avoir reconnu l'inutilité 
de fes précautions, que le Sieur Lieurenant-Civil a renvoyé à l'Audience, 
-& l'on intervertit enfuite l'ordre judiciaire pour repouSTerles Parties de 
l'Audience en l'Hôtel , & les ramener encore de l'Hôtel àl' Audience. 

La juridiction qu'exerce en pareil cas le Magistrat en foii Hôtel, eft 
amiable & paternelle, elle tend à prévenir les procès;mais une fois la caufe 
conteftée Se liée dans le Tribunal ,elle devient irrégulière & fans objet. 

Les longueurs qu'entraînoit ce circuit inutile , étoient le moindre in- 
convénient de la Sentence pour la Marquife de Mirabeau. 

Cette Sentence débute par ordonner l'exécution de votre Arrêt du 1 1 
Mai 1777 , qui n'étoit pas demandée,, & condamne le Marquis de Mi- 
rabeau à déclarer s'il entend reprendre fon époufe & la traiter marirale- 
ment ; ce qui étoit évidemment contraire aux concluions de la Marquife 
de Mirabeau. Elle demandok fa Séparation , elle préfentoit de nouveaux 
faits furvenus après votre Arrêt , & l'inexécution de votre Arrêt même 
pour moyens au foutien de fa nouvelle demande. 

Les Juges dévoient donc ftatuer fur fa demande , lui adjuger fes con- 
clusions ou la débouter, & non pas ordonner à fon mari de la reprendre : 
tandis que dans le cas de perfévérance de fa part dans fa nouvelle de- 
mande en féparation , on réferve d'ordonner ce qu'il appartiendra. C'eft 
une contradiction évidente ; c'eft juger & fe déjuger au même inftant. 
Ce que difoit la Marquife de Mirabeau à l'Audience , fa réfiftance , fes 
remontrances à l'inftant du prononcé , démontraient aSTez fa perfévé- 
rance dans la féparation , & l'inutilité de la Sentence. 

Ge n'eft pas tout , Meilleurs ; la Marquife de Mirabeau avoir un très- 
grand intérêt à ne pas exécuter ce Jugement , qui , par fon obfcurité Se 
fa Singularité , pouvoit embarraSîêr fa caufe. 

En effet , la Marquife de Mirabeau eft captive au Couvent de Saint 
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Michel en vertu d'ordres fouverains ; & fi le Marquis de Mirabeau ,* 
*eignant de fe foumetcre à ce qui eft bien loin de fon cœur , eût déclaré 
qu'il entendoit reprendre fon époufe , c'eût été une dérifion ; il n'auroit 
réfulté de cette offre , dont lui-même auroit rendu l'exécution impoflible, 
que le dépériffement de la caule de la Marquife de Mirabeau. 

Certainement, Meilleurs , toutes ces confidérations étoient plus que 
fuffifantes pour déterminer la Marquife de Mirabeau à interjeter appel 
de cette Sentence \ mais le feul defir de hâter fa délivrance & fon juge- 
ment déhnirif , lui a fait embrafler ce parti avec d'autant plus d'emprefle- 
ment qu'elle va juftifier devant les mêmes Magiftrats qui ont une pre- 
mière fois décidé de fon fott , l'importance de fa première demande , Se 
Ja néceflité de la féconde. 

Pour appuyer cette nouvelle demande en fépatation que la Marquife 
-de Mirabeau foumet en ce moment à votre décifion , par l'évocation du 
principal , ai-je befoin de caradtérifer la conduite du Marquis de Mira- 
beau , de citer les Lois qui la condamnent, & de les appliquer aux faits 
•que je vous préfente? Ne me fuffiroit-il pas de vous dire j Meflieurs, 
la Marquife de Mirabeau , fur la fommation faite à fon mari de la re- 
prendre & de la traiter maritalement, vous a demandé une première foie 
fa féparation - y le Marquis de Mirabeau a défavoué ce refus , & vous 
avez débouté la Marquife. Le jour même de votre Arrêt, elle eft rentrée 
chez fon mari , & il ne l'a pas reprife \ &c, après huit jours d'habitation 
dans fon Hôtel , où elle n'a pu parvenit à le voir, elle a été enlevée au 
milieu de la nuit , & enfermée au Couvent de Saint Michel , où le Mar- 
jjuis de Mirabeau paye encore aujourd'hui fa penfion. Vous ne lui avez 
pas rendu fon pouvoir pour qu'il en fît ce coupable ufage, il en eft 
indigne à jamais. 

Cet expofé fimple , fans art , fans mouvement , fans paflîon , feroit , 
}e n'en doute pas , fuffifant pour vous déterminer en faveur de la Mar- 
quife de Mirabeau. 

' Eh bien , Meflieurs } caraftérifons la conduite du Marquis de Mira- 
beau , îinon pour \e befo'm de \a Caufe , au moins pour la punition de 
*l'opprelTeur & l'exemple de la fociété. 

C'eft d'ailleurs au moment où je fuis , Meflieurs , c'eft au point d'sri 
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je pars , qu'on peur fe placer le mieux, pour -juger le cœur des deux 

époux , pour décider encre cecre femme accablée, avilie depuis fi long- 
tems ; & le Marquis de Mirabeau, qui jouir paifiblement & fans re- 
mords de la for urne de celle qn'ila précipitée dans les fers, 

La Marquife de Mirabeau, déboutée defapremièredemande, recourue 
chez fon maître , chez celui que la Loi lui ordonne de regarder Toujours 
corn me fon époux. A-t-elle fait ce qu'elle devoit? pouvoit-elle même faire 
autrement? N'étant point féparée d'habiration avec fon mari, oùdoir-elle 
habiter? Que le Marquis de Mirabeau réponde; je le défie de rien dire qui 
ne le condamne , ou qui n'infulte à la Loi & ne vous outrage vous- 
mêmes , Meilleurs. Vous n'aviez pas donné de Couvenr,<le retraire à la 
Marquife de Mirabeau ; vous ne lui aviez poinr fixé de délai pour re- 
tourner avec fon mari j elle n'avoir donc poinr d'autre conduite à tenir. 
Malgré l'éclat de fon procès , la chaleur des relfentimens donr les efprits 
étoient aigris , elle fe furmonre,& fe foumet à tour ce qu'il pourra plaire 
à fon mari d'ordonner d'elle. Arrivée en fa maifon , elle fe nomme ; & 
le SunTe refufe de la laifler entrer : plein de l'efprir de fon maître, 
préjugeant les difpoficions de fon cœur, ou fans doute muni de fes or- 
dres à tout événement pareil , il devient le minifhe d'une répudiarion 
publique & ignominieufe. 

Quelle fituation , Meilleurs , pour la Marquife de Mirabeau , ren- 
trais dans fa propre maifon comme dans un pays ennemi ! Errangère à 
tout ce qu'elle y voir , fufpecTre à tous ceux qui l'environnenr ; les do- 
meftiques fe rroublenr à fon nom feul ; on la rrompe ; & lorfqu'elle eft 
dans l'appartement de fon mari, pour l'en éloigner , on lui répond. qu'elle 
n'y eft pas. Si le Marquis de Mirabeau n'eft pas-là , fon aire y règne, &r 
fes inrenrions y font connues : un Secréraire arrive , qui , par les ordres 
du Marquis de Mirabeau , fe dit obligé de fermer les porrcs de fa cham- 
bre à coucher , pour la confervaùon de fes intérêts^ ce font les exprertîons 
du Secréraire écrites au Procès-verbal. 

Voilà donc , M^fliïurs, le premier fruit que la Marquife de Mira- 
beau recueille de votre Arrêt, qui lui ordonne de refter avec fon mari. 
il fait fermer fes portes pour la confervaùon de fes intérêts. 11 faur .conve- 
nir que c'eft-là une déclararion inconcevable , & la plus fingulière pofi- 
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tion en laquelle femme fe foît jamais trouvée. Le matin , le Marquis de 
Mirabeau a intérêt que fa femme ne foit point féparée de lui , car il 
plaide 8c obtient un Arrêt qui l'ordonne. Le foir , il a intérêt qu'elle 
n'entre pas chez lui , il le défend , Se fes gens s'y oppofent. 

Cependant , Meflîeurs, ce Secrétaire qui a fermé les portes, revient, 
fait fervir à fouper à la Marquife de Mirabeau , la reçoit dans cette 
même chambre à coucher qui eft celle de fon mari, & déclare qu'il prend 
tout cela fur lui ; ceci eft bien remarquable. A juger cette déclaration 
fincère , il en réfulteroit au moins que le Secrétaire favoit qu'il faifoit une 
chofe défagréable au Marquis de Mirabeau, contraire à fes intentions, 
Se dont il feroit défapprouve , mais dont il vouloit bien courir le danger. 
Ce Secrétaire devient donc , Meflîeurs , le protecteur de la Marquife 
de Mirabeau , & c'eft par commifération qu'il va lui donner l'hofpitalité 
dans la maifon conjugale. 

Mais , Meflleurs , qui pourroit prendre le change fur ce fait ? N'eft-il 
pas évident que ce nouvel arrangement n'a eu lieu qu'avec la participa- 
tion du Marquis de Mirabeau , & qu'il eft le fruit d'une délibération 
prife dans l'intervalle qui s'eft écoulé jufques-là? Perfonne ne croira que 
le Secrétaire d'un homme tel que le Marquis de Mirabeau, ait pris fur lui 
de rendre les clés qu'on lui avoir ordonné d'ôter pour la confervaùon des 
intérêts de fon Maître 5 qu'il ait introduit la Marquife de Mirabeau dans 
la chambre à coucher de fon mari, fans favoir où celui-ci logeroit, & ce 
qu'il deviendroir. 

La vérité eft , Meflîeurs , que l'apparition inattendue de la Marquife 
de Mirabeau dans la maifon , furprit & déconcerta tout le monde : le 
Marquis de Mirabeau ne fuppofoit pas encore à fa femme aflez de cou- 
r age & de réfignation pour y venir chercher des affronts. A l'afpect de la 
Marquife, on fe trouble, on fe prefle, on court informer le Marquis de l'a- 
venture iferme^ les portes eft fa réponfe •, elle eft dans l'appartement de 
Monfieur. Fermez les portes.... Otez les clés.... Cependanton ne fait trop ce 
qu'on doit faire ; recevra-t-on'la Marquife , la refufera*t-on ouvertement ? 
Les Notaires font là; on efpère qu'elle vafe retirer , mais elle demeure 
conftamment. Le Marquis de Mirabeau dépêche vers fes Confeils. On s'af- 
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femble , on va , on vient , & (e réfultat eft qu'il ne faut ni la refufer , ni 
la recevoir ; c'eft-à-dire > qu'il faut lui faire donner à manger ëc à coucher, 
parce qu'un refus formel de l'hofpicalité auroit fes dangers ; mais que 
le Marquis de Mirabeau doit paroîcre ignorer ce qui fe palfe , parce que 
fa préfence auroit aufll fes inconvéniens ; en conféquence , Meilleurs , le 
Secrétaire eft renvoyé, qui prend fur lui d'ouvrir à la femme la chambre 
à coucher de fon mari. 

De fon côté , le Marquis de Mirabeau prend fon parti , & va loger 
dans l'Hôtel d'un grand Seigneur j qui n'en étoit même pas prévenu. 

Quelle étrange &: continuelle oppofition entre la conduite du Mar- 
quis de Mirabeau & celle de fon époufe ! Répudiée, outragée, perfé- 
cutée pendant vingt ans, elle fait pendant vingt années des efforts conf- 
tans pour fe réunir à fon mari , qui la rejette avec perfévérance. PoutTée 
à bout , elle forme fa demande en féparation ; il y défend : on juge 
qu'elle ne doit point être féparée, elle fe foumet, & revient à lui : à 
fon approche , il femble qu'une invincible horreur le faifit, il ne veuc 
ni la voir , ni l'entendre ; & fuyant avec l'Arrêt qui lui rend fon époufe , 
il abandonne fon Hôtel , plutôt que de coucher fous le toit qui la 
couvre. 

La Marquife de Mirabeau devient le jouet des Valets, qui la méprifent 
& l'outragent. Cependant , Meffieurs, fa conftance ne l'abandonne pasj 
elle eft abreuvée d'humiliations, abymée de douleur; mais elle fonge à 
votre Arrêt , elle ne doit point être féparée ; elle efpère qu'enfin le 
Marquis de Mirabeau pourra rentrer en lui même, & qu'elle obtien- 
dra peut-être de la pitié ce qu'elle ne peut attendre de la rëndrefle. Elle 
demeure donc avec courage à l'épreuve de tous les tourmenSj au 
rifque de rous les dangers. Ses parens, fes amis fe préfentent , & la porte 
leur eft fermée; les Médecins appelés à fon fecours éprouvent le même 
refus; enfin, M. l'Avocat de la Marquife de Mirabeau repou(Té avec vio- 
lence ; & le Suifle , au milieu d'une fcène publique & fcandaleufe, veut 
jeter fa MaîtrefTe hors de la maifon. Après un féjour d'une femaine 
paffée dans cet état d'opprobre, la Marquife de Mirabeau eft arrachée de 
fon lit au milieu de la nuit, &c le Marquis rentre dans fon hôtel quand 
on l'a délivré de fon époufe. 
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Jugez donCj Meilleurs, juges la Marquife de Mirabeau. .. Eftce-IA 
une femme donc l'inconduite, le dérèglement, l'infubordination font 
les défauts habituels? Elle ne demande qu'à rentrer fous les yeux de 
fon mari, qu'à fe remettre fous fa dépendance 3 & depuis vingt ans 
tous fes efforts n'ont point d'autre but; pendant fon exil en Limofin, 
avant fa première demande en fépararion _, après votre Arrêt qui l'en a 
déboutée;ce n'eft pas unadted'hoftilitéjunefîmple interpellation de forme 
& de précaution que la 'Marquife de Mirabeau vient faire chez fon mari ; 
les Officiers fe retirent, mais la Marquife de Mirabeau refte, & fe 
réfigne à toutes les violences qu'elle a lieu de redouter. Si elle n'eût 
cherchéj qu'à donner un tort à fonmari; après le refus de la laifler 
entrer t après Paétion du Secrétaire de fermer les portes de l'appartemenr 
du Marquis de Mirabeau par fes ordres , & pour ne pas compromettre fes 
intérêts , elle pouvoir fe retirer auflî , & recourir fur le champ à votre 
autorité. Que n'a-t-elle pris ce parri di&é par la prudence, elle ne gémi- 
roit pas encore en ce moment fous les murs triftes & mal-fains de la pri- 
fon de Saint-Michel! 

Qu'à fon tour^ MeflïeurSj le Marquis de Mirabeau foit jugé fur fa con- 
duite; rapprochons du moment où nous fommes, cette déclararion rer- 
rvb\e dont j'ai eu Vhonneut de vous, faire lefture en commençant •, 
cette lettre du n Avril 1761, écrite trois mois après l'exil enLimofin: 
Vous me parle^ d'un point dont l'oubli abfolu devoit être le premier 
fymptomc DU CHANGEMENT DONT VOUS ME FLATTIEZ..., ce ne 
fera jamais qu'en DÉCLARANT UNE GUERRE OUVERTE A VOTRE 
M.ARI, QUE VOUS RENTREREZ DANS PARIS ; à moins que l'idée 
ne lui en vienne à lui-même , CE QUI CERTE n'arrivera PAS DE 
LONG-TEMPS ; à moins de cela t on me contraindra à un éclat , &c..... 
Le voilà donc confirmé ce projet de divorce perpétuel. La voilà cette 
guette qui dure depuis vingt années ; cette guerre injufte, déclarée à la 
femme autrefois la plus attachée à fon mari; cette guerre cruelle Jp où le 
plus foible fuccombe à chaque inftant fous les coups du plus fort ; où la 
douleur , la captivité , le défefpoir , font le partage du vaincu ; la voilà 
cette guerre que vous-mêmes ne pouvez faire ceffer , & contre laquelle les 
Ma-giftnits & les Loix n'ont que des remèdes impuiflans! 



Tous les pas du Marquis de Mirabeau font marqués par de nouveaux 
efforts , de nouvelles violences pour exécuter & maintenir le divorce : 
tous les actes , tous les traités que la crainte a fait foufcrire à la Marquife 
de Mirabeau , font de véritables libelles de divorce donc la condition 
première & exclulîve, eft l'éloignement de la Marquife de Mirabeau , & 
la féparation d'habitation. 

Enfin , Meilleurs , l'Arrêt que le Marquis de Mirabeau follici- 
toit pour profcrire publiquement la demande en féparation ; il lie vou- 
loit s'en fervir que pour l'effectuer plusfûrement } mais à fon gré , mais 
fuivant fes vues ; il vouloit répudier fa femme fans perdre fon autorité 
fur fa perfonne & fur fes biens ; il vouloit régner.ôc dire: obéis , je t'ai 
foumife j fouffre , je t'ai vaincue ; ainiî fa défenfe écoit un mépris des 
Loix , fa procédure une dérifion à Juftice , fes follicitacions une furpnfe 
faite aux Magiftrats , & toute fa conduite une impofture continuelle. Il 
n'échappera pas à cette conféquence ; non Meilleurs , fa téiïftance à la 
demande en féparation n'avoit pas le delîr de la réunion pour objet, 8c 
pour mobile l'attachement au lien conjugal : cela eft inconteftable ; fi fa 
demande n'avoit pas la réunion pour objet , elle n'en pouvoit avoir un 
légitime ; car la cohabitation eft le figne public 8c néceffaire de l'union ; 
c'étoit la première & l'unique conféquence de l'Arrêt qui profctivoit la 
féparation. 

Cette vériténe peut fouffrir la plus légère contradiction ; & le Marquis 
de Mirabeau ne peut , je le répète , rien dire à cet égard qui ne fait un 
attentat à votre autotité , 8c qui n'accufe la Juftice même : ce féroit 
prétendre que vous n'avez pas maintenu les droits de fon époufe comme 
les fiens > & que vous ne la [lui avez rendue que pour l'opprimer. 

Faut-il maintenant citer les Loix qui profcrivent le divorce arbi- 
traire ? 

Le divorce n'a jamais eu lieu chez les peuples éclairés , fans des cau- 
fes juftes & prouvées. 

Chez les Romains , il étoit permis ;de gré à gré ; mais lorfque lès 
deux parties n'y donnoient pas leur confencement, il falloit des caufes, 
& des caufes prouvées manifeftement. 

Fïr quoquc , dit la Loi, au Code de 'Repud'ùs , rapprochée de la 
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Conftitutkm de Théodofe, vlr quoque pari fine claudetur nec licebit elfine 
caujls apertiùs defignatis propriam repudiare jugalem j &c. 

Parmi nous., qui ne connoiffons pas le divorce , chez qui le Mariage , 
fandifié par le Sacrement , eft un lien indifloluble, c'eft une maxime ob- 
fervée encore plus religieufement. 

On ne peur être féparé de corps Se d'habitation fans des caufes prou- 
vées j fuper allegata & prohata ; fans un jugement qui l'ordonne en 
connoiffance de caufe. 

Les Loix Canoniques s'expliquent à cet égard dans les termes les plus 
forts , Se dans les circonftances les plus remarquables. 

Dans le cas d'un mariage nul par un empêchement dirimant , par 
l'empêchement de la parenté , la féparation ne peut s'effectuer qu'après 
la nullité jugée. 

Quodfi etiam parentela effet publica & notaria, abfque judicio Eçclejîa 
ab eâfeparari non potuit , Cap. 3 , extra de Divort. 

L'Adultère même de la femme., fuivant ces Loix,n'eft pas une raifon au 
mari dç fe féparer de fon époufe , s'il ne l'accufe Se ne la fait juger. Hinc 
çontingit, dit Vanefpen, de Divort. Ch. z , n. 10 j ut maritus ad reci- 
piendam conjugem àjudice jujlè fubinde cogipojjït etiam fub pana excom- 
mumçationïs eïque obedire quoad forum externum teneatur quamvis adul- 
teram ejfe certbfciat. 
C'eft ainfi que nos maximes ont par-tout exclu l'arbitraire & fournis tous 
les droits du citoyen aux règles d'une exa&e juftice : nul ne fe peur 
faire juftice à foi-même j nul ne peut être jugé fans être entendu. Les 
Tribunaux domeftiques , ouvrage de la liberré fouvenr aveugle des Ré- 
publicains , font inconnus dans nos moeurs ; les droits des pères & des 
enfans , ceux des maris & des femmes demeurent furbordonnés à la 
puilfance publique. 

Lorfque les Loix Eccléfiaftiques s'expliquent avec tant de force fur les 
féparations dans les circonftances les plus graves \ lorfque les Loix Ro- 
maines elles-mêmes défendent la répudiation arbitraire , & veulent de9 
caufes mamfeftes 8c prouvées •, comment pourrions-nous en fupportçr 
l'idée & foufftir plus long-tems le fpeftacle d'une femme foumife à l'em- 
pire de celui qvù l'a rejetée obftinéraeqt dç la majfon conjugale. ? Ces 
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mêmes Loix , protectrices des droits de la Marguife de Mirabeau; ces 
Loix qu'invoquoit fou mari , fans aucun defir de s'y foumettre , fe tour- 
nent aujourd'hui contre lui,: la patience de fa femme eft à bout , & fort 
coeur s'eft fermé fans retour. 

La répudiation arbitraire eft, dans nos moeurs, l'injure la plus fenfi- 
ble, la .plus grave qu'un mari puiiFe faire à fa femme; &: certainement 
aucune n'eft en droit de s'en plaindre plus que la Marquife de Mira- 
beau , aucune n'a foufFert un affront plus fanglanr. C'eft par le minif- 
tère de fes valets ; c'eft aux yeux âes parens , des amis de fa femme , 
aux yeux de fes enfans même qui habitoient fon hôtel ; oui , Meilleurs , 
c'eft à" leurs yeux, que le Marquis de Mirabeau repoulfe, avec une efpèce 
d'horreur, cette femme prefque fexagénaire, unie à la deftinée depuis qua~ 
rante ans & mère de dix enfans. Le mépris ik la haîne font portés à l'excès 
par ces procédés inouis ; tous les liens du mariage font rompus , & 
tous les devoirs oubliés. C'eft dans la cohabitation , dans l'union des 
cœurs , dans le partage des biens Se des peines de la vie que confifte le 
mariage : individuam. vka confuetudinem contineas 3 Inftit. Conforcium 
omnis vka dïvïni & humani juris communie acio. L. i , D, de Ruu Nupt. 
il ne peut plus à nos yeux fubfifter que par le Sacrement entre ceux 
qui refufent d'habiter enfenible,, qui fe déteftent &c fe perfécutent. Lors- 
que les chofes font au point «le faire de cette union un fupplice cruel 
pour l'un des époux , il eft indifpenfable de féparer deux êtres dont 
la difeorde continuelle trouble lharmonie de la fociété & déshonore 
le mariage. L'union qui ne tend qu'à la domination de l'un & à l'aiTu- 
jétiftement de l'autre , qui ne fubfifte que par la force , 8c ne fe mani- 
fefte que par la violence , eft un monftre focial dont les abus font 
affreux , & qui change les douceurs d'un tendre lien en des maux 
•intolérables. 

AuflTi , Meffieurs , le divorce > la répudiation arbitraire eft pour la 
fsmme, parmi nous, un moyen de fépr.ration des plus puifTans , & 
la Jurifprudence l'a toujours adopté. Il feroit de toute injufàce qu'une 
femme demeurât fous la dépendance d'un mari qui n'eft pius qu'un op- 
prefteur , indigne de la poffelïkm des biens dé celle qu'il a traitée 
comme une femme méprifable ou criminelle. 

E 
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Que fera-ce donc , Meflîeurs , fi nous confinerons la fituatîon de la 
Marquife de Mirabeau \ fi nous jetons les yeux fur le féjour où elle at- 
tend actuellement votre décifion en trembiant , féjour de recueillement 
& de paix pour celles qui le choifilfent volontairement j féjour de défo- 
lation pour celles qu'on y renferme avec ignominie ? 

Je ne crois pas , Meilleurs , que dans cette Caufe il foit néceflaire 
de prouver que le Marquis de Mirabeau eft l'auteur de cette violence \ 
qu'il a feul follicité & furpris l'ordre fouverain qui retient fon époufe en 
captivité. 

Vous connoiflez toutes les preuves que la Marquife de Mirabeau peut 
raflembler en ce genre; & ce n'eftpas, vous le favez , la première fois 
qu'elle tft victime du defpotifme de fon époux & de fes calomnies. En 
176 3 , il a menacé d'une letrre-de-cachet , & n'en.a fufpendu l'exécution 
qu'à condition de demeurer en Limofin , fans fonger au retour de Pa- 
ris. Nous en avons la déclaration écrite & lignée de lui. Madame de 
Mirabeau a promis de fe tenir à fes affaires y il n'y aura donc point de 
lettre de cachet. 

En 1766 , il en a fait exécuter une pour retenir fa femme au Cou- 
vent des MWix , où eUe s'étok mitée , Se l'empêcher d'aller voir fa 
mère au Saillant. 

Elle n'a été révoquée qu'à condition de ne point venir à Paris , & de 
ne faire aucun voyage dans la Province fans le confentement exprès du 
Marquis de Mirabeau. L'Acte qu'il a fait fouferire à fa femme à cette 
époque , porte : 

» Moi , Marquife de Mirabeau , promers me retirer au Couvent des 
» Carmélites de Limoges , pour y demeurer , ou dans un autre Couvenc 
» de ladite Ville , pour ne point fortir que pour faire les vifires de bien- 
» féance \ comme suffi que je ne formai point dudit Couvent pour faire 
» des vifites , ou tout autre voyage dans le refte de la Province , fans en 
» avoir prévenu M. de Mirabeau , & obtenu fon agrément. » 

» Et moi, Marquis de Mirabeau , au moyen de ce que deflus, pro- 
» mets demander la révocation de la Lettre de cachet , 3cc. * 

» Paie triple , dont deux entre les mains des Parties , & le troifième 
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« entre les maîns du Miniftre du Roi *,.à l'effet d'empêcher que de 
>» nouvelles plaintes ne donnent lieu à folliciter les adtes de l'autorité du 
» Roi, tant que la préfente convention fera fidèlement exécutée. » 

Vous voyez , Meilleurs , que les voyages de la Marquife de Mirabeau, 
&c fon féjour à Limoges font l'unique objet de ce traité. Le Marquis dfe 
Mirabeau n'impofe pas d'autres loix; la Marquife ne contracte point 
d'autres engagemens : c'eft à ce prix que la révocation de la lettre de 
cachet eft promife. Tant que cette convention fera fidèlement exécutée, 
il n'y aura pas lieu à folliciter de nouveau l'autorité du Roi ; il n'eft 
queftion que des vues } des deffeins , des volontés du Marquis de Mira- 
beau ; fon intérêt feul a déterminé ce coup d'autorité. Il eft l'arbitre des 
fujets de plainte qui pourroient furvenir encore \ c'eft donc lui qui s'eft 
plaint, & qui a obtenu cet ordre dont il promet la révocation. 

Cela eft fi clair , que je fuis difpenfé de toute autre preuve. 

Je ne vous lirai point, Mefîieurs, les Lettres des Parens", des Amis 
de la Marquife de Mirabeau 8c de la Marquife de Vaflan , écrires à 
cette époque , & qui accufent le Marquis de Mirabeau de cette per- 
fécution. Voici feulement comment s'explique à ce fujet la Marquife 
de Vaflan elle-même, le 3 Avril 1766. 

« Ce coup de foudre m'a mife dans un état à tout craindre pour 

» ma vie. ... je n'en puis plus de chagrin , de trouble & d'ennui j 
•> je donnerois de bon cœur ma vie à Dieu dans fa miféricorde. Vous 
« avez tort, ma fille, de foupçonner votre mère & votre famille d'avoir 
» eu part à tout ce qui s'eft paflé} ni moi t ni eux , ne fommes capables 
» de pareilles manœuvres. . . . Vous devez penfer , ma fille , que depuis 
» votre exil, votre mari & moi ne nous fommes pas écrit \ comme 
»> c'a été fans ma participation qu'il a obtenu cette Lettrcde-cachet ; qu'il 
n ne m'en a pas prévenue ; je ne reçois point de fes Lettres , ni n'en a 
» reçu aucune de moi. » 

Je dirois donc au Marquis de Mirabeau , quand je n'aurois aucune 
preuve que la nouvelle Lettre-de-cachet fût de fon fait ; je lui dirois : 
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Cjeluilà eft l'auteur l qiû feul avoit intérêt ; celui-là tft Vnuteur, qui 
déjà plufieurs fois avoit ufé de la même violence ; celui-là eft l'au- 
teur, qui a pu menacer _, fufpendre l'effet de la menace, & faire ré- 
voquer les ordres obtenus. 

Mais, Meûleurs , je ne m'en tiens pas là ) &r quand le Marquis de 
Mirabeau n'auroit pas follicicé cet ordre, il n'en feroit pas moins 
coupable envers fon époufe; s'il ne l'a pas obtenu, il en fouffre l'exé- 
cution ; non feulement il la fouffre , mais il s'y prête, il l'autorife , 
il fait fubfifter la captivité de fon époufe par le paiement des peniions 
neceffures. 

11 exifte une Lettre de lui à la Supérieure de Saint-Michel, du 14 
Septembre 1778, conçue en ces termes : 

«■ Madame, on m'a envoyé votre Lettre du 17 du courant , avec le 
31 Mémoire d'Apothicaire qui y étoit joint. Quand Monfieur Lenoir a 
»> fixé la peniîon de Madame de Mirabeau , je lui ai demandé ce 
h qu'il falloir pour le tout, & j-'ai exaftement exécuté tout ce qu'il 
» m'a preferit ; je ne faurois avec cela laiffer la porte ouverte aux 
«Mémovces, &c tout doit être compris. 

" Uniquement par égard pour vous , Madame , je donne ordre qu'on 
» paye celui-ci; mais j'ai l'honneur de vous avertir que je n'en payerai 
» plus aucun autre. A l'égard des Averriffemens & demande pour la 
» Capuarion , cela me regarde , &c je vous prie de vouloir bien les 
» renvoyer chez moi , &c. , . » » 






Si le Marquis de Mirabeau n'eft pas l'oppreffeur de fa femme , c'eft 



à lui , M-eflieurs , à la protéger , à la réclamer , à fe plaindre , à follici- 
tet fon é'.argiffement \ il le devroir d'autant plus , que ce feroit le {a:\, 
moyen de fe juftifier auprès de vous d'avoir fait, du pouvoir que lui 
rendoit votre Arrêt , cet ivfage cruel & tyrannique. 

Mais, Meftîeurs, que répondrait le Marquis de Mirabeau fur le 
projet de tranltarion au Valdône? quelle exeufe trmiveroit-il ? Quel 
motif étoit futvenu depuis le féjour de fa femme à Saint-Michel, pour 
la traiter pins rigoureufemenc encore? Ce Couvent lui fembloit-il une 
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retraite trop honorable j une trop agréable ptifon ? Quel objet peut 
avoir cette tranflation d'une femme accufée par fon mari , Sinon d'ag- 
graver fa peine , de la rendre plus méprifable & plus odieufe. Le Marquis 
de Mirabeau l'avoir-il fait paiîer pour folle , vouloit-il la faire interdire, 
ne cherchoit-il qu'à gagner cinq cent livres par an , que fa penfion au 
Valdône lui coûteroit moins qu'à Saint-Michel ? Les Geôlières du Val- 
dône feroient - elles plus inexorables ? Quelque parti que prenne 
le Marquis de Mirabeau , c'eft une injure gratuite , fans objet & fans 
fruit j aux yeux de la Juftice & de l'humanité. 

Par ces attentats réitérés à la liberté de fon époufe , le Marquis de 
Mirabeau a fait un abus coupable de la puitTance maritale. Vainement il 
chercherait , Meilleurs , à fe réfugier fous le bras redoutable qui l'a 
fervi ; fila Loi le condamne j s'il a détourné, au gré de fes caprices 8c 
de fes pallions, l'autorité qu'on lui confioit ; il vous eft abandonné pour 
l'en punir : cette force de l'administration toujours agi (Tance & partout 
répandue , qui s'exerce fur des befoins multipliés , fur de grands périls , 
fur des maux _prelfans } dont l'activité , la célérité font tout l'avantage ; 
ne connoît ni les formes , ni les délais j elle n'a que le remps de frap- 
per ) & malheur à celui qui la fait porter des coups donr elle ait à 
fe repentir: s'il a négligé, s'il a méprifé la Loi; la Loi l'attend, & 
celui qui lui réclame ne doit pas craindre que l'autorité s'en orTeiiTe. 

Vous avez plus d'une fois, Meflieurs , jugé févèrement ceux qui tra- 
-hiflbient la Société en furprenant la religion du Souverain ; vous adop- 
terez comme un moyen de féparation , l'abus qu'un mari fait de 
l'autorité pour opprimer fa femme \ fi le préjugé, Ci l'honneur excufe 
quelquefois cette précaution d'un époux malheureux, qui n'a rien à 
fe reprocher , la Religion , la Loi, le préjugé même, tout s'élève contre 
celui dont le defpotifme , la cupidité, la haine, font les mobiles; qui 
n'a cherché , dans des accufarions , que des prétextes , & par ce dernier 
excès , mettant le comble à mille outrages , s'eft à la fois joué des Tri- 
bunaux &c du Miniftère. 

Oui, Meflieurs , fi le Marquis de Mirabeau porte des plaintes, elles 
ne font qu'artifice ; s'il allègue Tihconduite de fa femme \ feinte dé- 
licatefle & reflburce de l'intérêt : s'il la charge des accufarions Jes plus 
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atroces ; fureur de defpotifme. ïla perdu le cœur de fon époufe', croyez j 
Meflîeurs , qu'il n'en eft point touché ; quand il le pofledoit , il en a 
connu le prix , & cependant il s'eft peu foucié de le conferver } les in- 
quiétudes , les careffes , l'empreffement même de fa femme lui étoient 
à charge , fon caractère lui eft devenu infupportable , fon commerce 
pénible. Ceft pour fe délivrer des contradictions , des foupçons & des 
reproches, qu'il a pris le parti de fe fëparer d'elle & de la reléguer 
en Limofin ; j'en ai l'aveu formel dans une Lettre du Marquis de Mi- 
rabeau. 

« Le Changement que je vous demande , eft précifément celui de 
» votre caractère, tel qu'il étoit au tems que vous prétendez me faire 
» valoir , ce tracas perpétuel , cette humeur contre les domeftiques , 
» cette jaloufie à tous venans , cette intempérance de langue.... 
» Qu'uri homme fouffrede lajeunejfe & efpèrede l'âge mûr ; qu'il foutienne 
»» & fupporte une vie contradictoire dans la force de l'âge , tout cela fe 
» peut , mais ne fe peut pas toujours ^ fur- tout quand il lui a été démontré 
■» que fa patience perdoit tout : voilà oà j'enfuis . , . . » Revenez donc fur 
(auc cela, ck dites une fois ce que j'ai entendu dire à bien des femmes de 
mérite } j e ne Jaurois trop payer mon mari d'avoir fupporte ma jeunejfe.. v 
Ainfî, Meflleurs, le Philofophe, le Moralifte, l'Honnête - homme par 
excellence , a penfé qu'il étoit permis de fe dégager des liens tiflus pat 
la Religion & la Loi , quand on s'y trouvoit trop à la gêne j il a cru 
que , tandis qu'il les brifoit pour lui , il pouvoir les reflerrer davanrage au- 
tour de fa femme , & lui en faire des chaînes infupportables. Ainfi l'iné- 
galité d'humeur j la contradiction des caractères, feronr de juftes caufes 
de répudiation } la femme qui ne fera pas Toujours docile & rampante, 
fera, jetéehors des foyers domeftiques, & cer a£te intoléranr & farouche, 
eft l'exercice d'un droit légitime & naturel à l'homme : ce n'eft plus à fe 
fupporter les uns les autres que confifte le premier devoir de la fociété , 
le plus grand précepte de la Religion : Moraliftes vulgaires , vous avez 
penfé jufqu'ici que ces principes dévoient être fur- tout confacrés entre 
les épouxj c'éto'it par-là que leur union vous fembloit refpe&able; c'étoit 
dans la mutuelle condefeendance , dans la douceur qui exeufe , dans la 
ceudrefle qui pardonne > que vous placiez leur gloire & leur vertu ; 
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quelle ëtoît votre erreur ! Apprenez de l'Ami des hommes, qu'un homme 
peut foujfrir de la jeuncjfe & efpérer de l'âge mûr ; qu'il foutïenne & 
fupporte une vie contradictoire dans la foi ce de l'âge, tout cela fe peut , 
mais ne fe peut pas toujours. Maris , écoutez ; vous avez confumé la 
jeunefie & les charmes de vos époufes ; la mère de vos enfans eft devenue 
vieille \ elle n'a plus rien qui vous dédommage des difficultés de ion hu- 
meur Se de Ion caractère. Qui vous arrête ? Débarra(Tez vous de cet inu- 
tile fardeau \ qu'elle aille hors de chez vous chercher des confolations 
dans fes vieux ans & desfecours à fes infirmités , vous n'êtes pas tenus de 
la fupporter toute la vie. 

Tel eft , Meilleurs , le fyftême commode du Marquis de Mira- 
beau. Il eft donc avoué que le dégoût & l'efprit d'indépendance ont en- 
fanté le projet de divorce ? Qu'il allègue fourdement d'autres prétextes ; 
qu'il répande des bruits injurieux à fon époufe , c'eft une perfidie ; & 
l'aveu donr je viens de vous donner connoiflance , eft réitéré dans toutes 
fes lettres. 

C'eft pour enchaîner en Limofin cette femme qui lui étoit à charge, 
que le Marquis de Mirabeau l'a menacée une première fois des 
voies d'autorité. Madame de Mirabeau a promis de fe tenir à fes affaires. 
M. de Mirabeau ne demande que cela; il n'y aura donc point de lettre de 
cachet.... Mais fi votre femme vous déplaît \ fi vous ne pouvez plus la 
fouffrir, du moins laiflez-la vivre en paix dans fa retraite ; elle fe foumet, 
elle renonce à fa maifons rendez-lui fa fortune, & ne la perfécutez pas ; 
fi vous ne lui reftituez pas les biens qu'elle vous apporta , ne lui enviez 
pas ceux que la compaflîon , la bienfaifance de fes père & mère lui àeC- 
tinent - , n'exercez pas fur elle un empire qui offenfe la nature , ne lui dé- 
fendez pas d'approcher de fa mère. 

En 1766 , c'eft pour empêcher fes voyages , c'eft pour la féparer de 
la Marquife de Vaflan , que vous avez enfin lignifié l'ordre qui l'a me- 
nue prifonnière au Couvent des Alloix , où elle s'étoit volontairement 
retirée: vous nefortire^pas^ lui avez vous dir, vous ne fere^pas même de 
voyages dans la Province fans mon confentement ; rant que vous exécute- 
rez cela fidèlement , il n'y aura pas àeu à folliciter de nouveau l'autorité 
du Roi. La Marquife de Vaiïan , hors d'état de fe tranfporter chez fa 
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fille j demande inutilement à la voir \ vous prétende^ qu'elle n'a pas le 
droit j en quelqu'état qu'elle puiffe être , de vous mander che\ le Marquis 
du Saillant , che% votre gendre , fans le confentement de celui ci, * Le 
Marquis du Saillant uni d'intérêt avec vous, s'y opp'ofe", & la Marquife 
de Vaffan n'exprime que des defirs impuiifans cV des regrets inutiles. 
Ma chère fille, écrit-elle le 30 Juillet 1767 : « Jî votre fatisfaclion & 
» votre bonheur dépendaient de moi, vous en jouirie^, & n'aurie^ rien 

» à defirer ; mais tout ce que j'apprends , me fait défefpérer de vous 

» voir ici. En un mot , M. de Mirabeauy met tant d'obftacles , qu'il f au* 
» droit plus de tems que je n'en ai peut-être à vivre } pour les lever tous. 

» Le 5 Mai 1768. 

» Ma joiblejfe & mes infirmités me privent de la fatisfaclion de vous 
*> aller joindre ; je n'en ai point la force , fans rifquer ma vie.... Pour 
» vous voir ici »- faudrait la permijjton de votre mari, &c. » 

Cette féparation forcée de la mère & de la fille, étoit donc, en 1766 ,1a 
feule raifon du Marquis de Mirabeau pour enchaîner fa femme \ le 
voyage au Saillant étoit celui qu'on vouloir empêcher , & pourquoi ? 
Quel intérêc avoir le Marquis de Mirabeau à mettre une barrière infur- 
montaVle entre ïa îemme ôc îa oeVie-mèiel La Matquife de YalVan 
aimoit tendrement fa fille; elle l'avoit toujours fecourue , toujours com- 
blée de bienfaits ■. il lui teftoit près de cent mille écus de biens difpo- 
nibles ; le Marquis de Mirabeau avoir ufurpé, vendu , fans titre &c fans 
qualité , plufieurs objets qui en faifoient partie j on ne doutoit pas que 
La Marquife de Vaffan ne teftât en faveur de la Marquife de Mirabeau ; 
& pour prévenir ce projet s'il étoit pofiible ; au moins pour s'emparer , 
du vivanr de cetre D'âme, de fes effets & de fes papiers , & par là cou- 
vrir [es entreprifes ; le Marquis de Mirabeau projettoit de lui arracher 
une ceffion univetfelle de l'ufufruit de fes biens , fous prétexte de la 
débarraffer d'une adminiftration trop pénible \ le Marquis de Mirabeau 
projettoit aulfi de la taire interdire après cette ceffion , ce qu'il a exécuté. 

. 

lettres du Mardis de Mirabeauà fa femme, des it Février & 8 Mars 1-766. 

Sans 
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Sans douce , Meilleurs , on ne demandera "plus quel écoit fon intérêt de 
féparer la mère & la fille. 

11 m'eût été bien avantageux de vous prouver tous ces faits par les 
Pièces, parce qu'ils jettent le plus grand jour fur cette partie de la 
Caufe &: fur l'objet de la Lettre de cachet de ij66 - y mais pour fuppléer 
à la piaidoierie, je remettrai à M. l'Avocat-Général un Mémoire dé- 
taillé, où ces Pièces font fidèlement extraites de ma main, & qui ne 
lauTe rien à defirer. 

Voici donc déjà , Meilleurs , deux violences , deux attentats à la li- 
berté , motivés par le defpotifme & par l'intérêt du Marquis de Mira- 
beau. Tous les actes pareils qu'il s'eft permis , portent le même carac- 
tère ; tous les différends qu'il a eus avec fa femme , c'eft ainil qu'il les a 
terminés; toutes les prétentions de la Marquife de Mirabeau, c'eft àinli 
qu'il a voulu les détruire. Après la mort de fa mère, la Marquife de 
Mirabeau réclame l'exécution de fon teftament, & le Matquis de Mira- 
beau foutient que ce ttftament n'eft pas valable. Elle infifte; il lui répond 
que jufques-là il a été fidèle aux claufes du compromis... * qu'il efi jujle 
& néceffiiire qu'elle remplijfe celles qui la concernent ; qu'il la prie de 
vouloir bien rentrer dans fon Couvent 3 & de ne pas trouver étrange les 
mefures qu'il pourroit prendre pour ramener ce compromis à fa pleine 
exécution. 

La Marquife de Mirabeau déclare qu'elle eft déterminée à venir à 
Paris faire confirmer ce teftament en Juftice ; le mari réplique par l'éter- 
nel refrein du compromis : ** mon intention n'a jamais été de confentir à 
aucun voyage ; & je vous avertis que du moment que vous fere^ partie j 
je ne me tiens plus aucunement lié par notre compromis 3 & que je rentre 
dans tous mes droits } &c. . . 

Le Marquis de Mirabeau parle fans cefle de fes droits. Et quels 
droits ? Vous le voyez , Meilleurs, affujétir fa femme à fes caprices les 
plus bizarres , à fes volontés les plus injuftes j la forcer à l'abandon de 
fes prétentions , lui arracher tout , s'emparer de tout , ou la faire enfer- 



* .Lettre du Marquis de Mirabeau à fa femme, i Juin 1771. 
** Lettre du Marquis de Mirabeau, 10 Novembre 1771. 



F 




j5 U<< 

1 m ëi 




• 



— — — 



4* 
mer; l'éloigner de lui, la confiner dans fes Terres avec une penfion'mo^ 
dique, & diflîper en liberté le refte de fes revenus, ou la faire enfer- 
mer 5 la contraindre de renoncer pour jamais à fon rang , à fon état , à 
la maifou conjugale , à fes droits depoufe Se de mère, l'y contraindre 
malgré les Loix , malgré vous , Meilleurs , malgré vos Arrêts , ou la faire 
enfermer , voilà fes droits: que la Marquife de Mirabeau laiiTe exercer 
ces droits étranges , elle fera libre ; ofe-t-elle les conrefter , elle eft 
emprifonnée. 

Cependant , Meflieurs , pour obtenir la détention de fa femme , pour 
maintenir par la force l'exil qu'il lui impofe , Se fe rendre maître de 
fes démarches, il a fallu l'accufer, lui prêter des torts capables de né- 
ceffiter cette rigueur du Miniftère. Il n'eût point obtenu la captivité de 
fon époufe , s'il fût venu la demander uniquement pour empêcher fes 
voyages , pour l'arracher des bras de fa mère, ou rendre en 1777 votre 
Arrêt infructueux j le Marquis de Mirabeau l'a donc aceufée & 
calomniée. 

Si je voulois rappeler toutes les calomnies du Marquis de Mirabeau 
contre fa femme , depuis I origine de lents diflentions , ce feroit un der- 
nier moyen VÀerv pvùffaut dans la caufe : il eft des circonftances qui 
fourniraient à la Marquife de Mirabeau de rerribles armes , & peut- 
être , vous m'entendez , Meflieurs.... le Marquis de Mirabeau ne fait en- 
core quel parti nous allons prendre à cet égard ; il n'ignore pas quels 
coups nous pourrons lui porter........ 

Et bien , Meflieurs , puifqu'il a paru s'alarmer , pour l'honneur de fa 
famille , des difeuflions qu'entraînerait cette partie de la caufe ; puifqu'il 
vous a follicités , & nous a forcés de plaider pour favoir fi l'on devoir 
fermer les portes de cette enceinte i elles font ouvertes Se je me tais. Si 
le Marquis de Mirabeau eft conféquenr , s'il afpire encore à mérirer votre 
confiance , qu'il foit fidèle comme moi à cette loi du filence ; qu'il fe 
garde de s'en écarter , foit en public , foit en fecrer ; qu'il ne démenre pas 
dans des plaidoyers claudeftins , la modération qu'il affectera peur-êrre à 
l'Audience \ car je me tiens dégagé de ma parole j je ne le crains fur 
aucun point, Se s'il ofe lever feulement un coin du voile t moi t je le 
déchire. 
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Et d'ailleurs , Meilleurs , il vous fuffiroit de ce que j'ai prouvé , que le 

Marquis de Mirabeau, dans fes aceufations, ne cherchoir que des prétexres, 
tandis que le defpotifme & la cupidité feuls étoient fes mobiles. Pour 
achever de vous en convaincre ; fâchez , Meflieurs , que dans tous les 
temps , la liberté de la Marquife de Mirabeau fut le prix de fa facilité à 
tranfiger fur fa fortune. Au moment même nous ne plaiderions peut-être 
pas, 8c fes fe'rs feroient brifés, fi les arrangemens pécuniaires s'étoient 
fairs au gré du Marquis de Mirabeau. 11 ofFroit tout , & fon défiftement 
fur la Lettre de cachet , & fa féparation qui ne lui coûte pas à confentir, 
moyennant l'abandon des aliénations qu'il a faites , & l'oubli de fes dé- 
prédations : pourvu qu'on fe contentât d'une penfion, qu'encore il ne 
pouvoit fe réfoudre de porter au-delà de ce que la Marquife de Mirabeau 
pofsède actuellement malgré lui. Ce font les biens, Meilleurs, ce font 
les biens dont la reftitution le défefpère; c'eft pour eux qu'il a réfolu de. 
combattre jufqu'au dernier foupir, & que rifquant à la fin l'éclat de ce. 
procès, il s'expofe à les perdre entièrement, plutôt que d'en abandonner 
une partie. 

Eh ! quoi , Meilleurs , la Marquife de Mirabeau feroit libre aux mêmes 
conditions qui virent commencer fes malheurs, une modique penfion &C 
fon exil ? A peine elle étoit enfermée à Saint Michel , que fon mari pro- 
pofoit de la relâcher à pareil prix. Et cependant , vous ne l'ignorez pas , 
Meilleurs , les motifs les plus impofans , les plus affreufes aceufations , 
avoient motivé fa captivité. Qu'eft-ce donc que la fenfibilité qu'on étouffe 
avec de l'argent ? Qu'eft-ce que l'honneur qu'on appaife en payant? 
Écouteriez-vous le Marquis de Mirabeau alléguanr les torts de fon époufe? 
Quand ils feroienr prouvés ; de quel œil verriez-vous un mari excitant 
votre févérité fur des fautes dont il n'a point de fouci , fuppofant des 
aimes auxquels il ne croit pas ? La Juftice ne s'arme que pour mainrenir 
le bon ordre , & ne punir que pour l'exemple ; elle ne prête point fes 
fecours à la haîne, & fa force aux pallions. 

Mais, Meilleurs, la Marquife de Mirabeau n'a pas befoin de cette efpèce 
de j uftification; & , fans entrer dans aucun détail fur les différentes im- 
putations de fon mari , je pourrois élever en fa faveur des témoignages 
que toutes les déclamations du Marquis de Mirabeau ne fauroient affaiblir. 

Fij 
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•Je lui dirais :. à quelle époque aviez - vous à vous plaindre de votre 

femme ? eft ce dans les premières années de votre mariage ? 3e ne le 

crois pas; car toutes vos lettres font pleines de juftifications de votre parr, 

& de réponfe à fes reproches. Vous n'êtes occupé qu'à vous défendre de 

fon emptefiement. 

Le 29 Août 1751, vous lui écrivez : « Vous avez tort de dire que je 
» ne vous aime pas ; je vous fuis fort attaché , & par devoir , & parce 
» que vous en avez befoin , & par reconnoiffance même de la forte 
» d'attachement turbulent dont vous me faites enrager depuis dix 
» ans » 

Le 10 Novembre de la même année: » Vos inquiétudes & vos cha- 

m gtins fur mon abfence me font toujours nouvelles , & me chagrinent 

» fans profit; vous voyez que je fais ce que je peux pour contenter tout 

» le monde.... En vérité , croyez-vous être la feule femme qui aime fon 

» mari ?»..,. 

Eft-ce en 1761, au moment où vous l'avez exilée, qu'elle a mérité 
votre colère ? Vous auriez peine à le perfuader. 

Six mois avant, elle vous tiroir des priions de Vincennes , où vos pré- 
\en\\ons à. Va xV\ç.of\e de VVvrvçôt, vous avoient fait enfermer. Elle courut 
s'y confiner avec vous , & ne vous quitta point qu'elle n'eût , par fes 
follicitations , obtenu votre liberté. Je ne lirai point à ce fujet toutes les 
lettres que.j'ai , où les Parens & les Amis de la Marquife de Mirabeau, où 
fa Mère la félicitent & la complimentent fur fa conduire en cette occafion ; 
je ne lirai point celle du Miniftre , je me contente de votre aveu. 

Le 27. Février 1761, vous en écrivez à la ComtefTe Valfan en ces 
termes : 

« Comme je m'y attendois le moins, Madame., je reçus, le 21 du 
» courant au foir , un courrier de mon frère , m'apportant une lettre 
» de M. de Saint-Florentin , avec permiflion de venir auprès de ma 
» mère qui eft malade. Je ne pouvois différer, & je partis le lendemain 
» matin à cheval. Madame de Mirabeau ayant voulu demeurer encore la 
» femaine pour faire la leflive & clore la maifon , elle ne fut pas fi pré- 
» cautionneufe pour partir avec moi , & c'eft ce qu'on appelle enterrer 
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» la fynagogue avec honneur ; aufli je ne ceïïe de le répéter à tous, 

>» dès qu'il s'agira de cœur 3 elle fera toujours bien 

Quoi, Meilleurs, quand il s'agit de coeur , la Marquife de Mira- 
beau eft toujours bien!... C'eft le Marquis de Mirabeau qui le dit.... 
que nous faut-il encore ? Puifque le cœur de fa femme n'a jamais péché , 
quel eft donc fon crime? Elle imporrunoit fon mari de fes plaintes, 
elle avoir une tendrefle à charge, ombrageufe, furveillante \ depuis dix 
ans elle le faifoit enrager d'un attachement turbulent. . . . C'eft-là fon 
crime. Quand il s'agira de cceur elle fera toujours bien !... Après ce témoi- 
gnage fi puilïant, fi d'autres étoient néceflaires , vous entendriez, 
Meilleurs , le Marquis & la Marquife de Vaflan faire, dans vingt let- 
tres , l'éloge de leur fille; vous les entendriez defapprouverfa trop grande 
facilité , fa complaifance pour fon mari , au préjudice de fes intérêts. 
Je vous montrerois la Marquife de Mirabeau toujours chérie de ces ref- 
peftables parens ., fecourue , défendue par eux conrre les entreprifes & les 
mauvais procédés de fon mari, comblée en tout temps de leurs bienfaits^ 
je vous la montrerois enfin honorée , adorée dans le lieu de fon exil , 
dans le Limofin, comme la mère des pauvres, larelTource detousles mal- 
heureux ôc l'exemple du Canton. * 

Si je foumettois enfuite le Marquis de Mirabeau à la même épreuve, com- 
ment la foutiendroir-il? 11 vous feroit lire, Meflieurs, dans l'Ami des Hom- 
mes , de belles maximes fur l'économie, l'ordre , la fubordinationj& fur le 
champ, je vous mettroisfous les yeuxdes lettres duMarquis & de la Mar- 
quife de VafTan, qui contiennent des plaintes amères fur les mauvais procé- 
dés de leur gendre envers fa femme & envers eux-mêmes ; des déclarations 
exprefles de fes parens , deftinées à réparer les fpoliations du Marquis de 
Mirabeau , & àconftater , pour leur fille , ces aliénations furcives ; je vous 
apprendrais qu'ils ont encore été contraints de les dépofer entre des mains 
fûres pour les fouftraire à fes recherches. Le Marquis de Mirabeau vous 
liroit d'autres paflages de l'A mi des Hûmmes,où font encore de pathétiques 
exclamations fur la misère du peuple , fur l'humanité, fur le refped qu'on 



* Pièces juftificatives. 
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doit à l'indigence *j Si moi je vous le peindrais lui-même dans fes terres," 
faifant traîner un Marguillier au cachot , fur un fimple refus de le 
fervir. ** Vous le verriez d'un antre côté atlbmmant des ivrognes à' coups 
de bâtons, & s'écriant: ce fut un plaifir j Sultan les prenoit aux culottes, 
& moi je tapohs comme un four d ■ il n'y eut que mon pauvre bâton qui fut 
tout fendu de cette expédition. * * * > 

Enfin, Meilleurs , s'il eiïayoit de fe juftifier de ces pécadilles , & s'il ou- 
vrait encore l'Ami des Hommes pour y chercher , au chapitre 5 , cette 
déclaration : il efl contre mes principes de confeiller la violence en quoi que 
cepuiffe être; alors je vous dirais : Meilleurs, prêtez l'oreille, & les murs de 
la Ciradelle de Rhé , ceux de Vincennes , de Sifteron , de Saint-Michel 
gémiflent & lui répondent : le Chevalier de Mirabeau , le Comte de 
Mirabeau, la Marquife de Cabris, la Marquife de Mirabeau unifient 
leurs voix plaintives ; le bon Citoyen prêche l'humanité au milieu de 
fa famille en larmes ; fon livre parle de tolérance j mais dix-fept let-' 
tres-de-cachet obtenues contre fa femme & fes enfans, atteftent le 
defpotifme le plus cruel. En ce moment , Meflleut s , par un rafinement 
de tyrannie, le Marquis de Mirabeau a relâché des prifons de Vincennes 
le Comte de Mirabeau , fon fils aîné , au moyen d'une fimple permif- 
fion de venir à Paris j il l'emploie aux démarches , aux follicitations 
que lui-même n'ofe faire dans ce Procès : la Lettre de cachet n'eft pas 
levée , dit-on , & le zèle que le Comte de Mirabeau témoignera pour fon 
père contre fa mère, la chaleur de fes pourfuites, fera fans doute lamefure 
de la reconnoilTancee du Marquis de Mirabeau ; ce fils , qui , dans les 



* Honorez les petits : les larmes me -viennent aux yeux , quand je fonge à cette in- 
portante portion de l'humanité, où quand de ma fenêtre comme d'un trône, je conii- 
dère toutes les obligations que nous leur avons ; quand je les vois fuer fous le faix , & 
que me tarant enfuite , je me fouviens que je fuis de la même pâte qu'eux. Ami des 
Hommes, Chap. 6. 

** Lettre du Marquis de Mirabeau à fa femme, 17 Septembre 1744. 

*** Idem. 17 Janvier 1744. Alors le Marquis de Mirabeau n'avoitpas encore fait 
''Ami des Hommes, 



■ 



47 
Mémoires qu'autrefois il imprima contre fon père , vantoit fa tendreffe- 
pour fa mère , dont il déploroit les malheurs ; qui difoit : un de mes 
crimes t je le fais 3 ejl d'aimer tendrement ma mère ; mais ce que je ne 
/aurai jamais 3 c'efi de m'en repentir. Ce fils eft forcé , fous peine de 
défobéiffance , de paroître devant vous à côté des ennemis de la Mar- 
quife de Mirabeau. 

Dans ce parallèle de la conduite des deux époux, jugez, Meilleurs,' 
lequel a l'avantage ? A qui devez-vous votre confiance & votre pro- 
tection ? Eft - ce à l'homme qui dicte les Sentences du Châtelet * ? 

Eft-ce à celui qui compare les restes de la Juflice à celles du jeu ? Eft-ce . ^ttre du Mat- 

r v i • • i • i i r , r i r ■ i , 1 ms de Mirabeau à 

enfin a celui qui le matin vous redemande fon epoufe , & le loir la repu- la femme , 5 No- 

die ? Non , non, Meilleurs, le rempsde la confiance eft pafle pour jamais; vcm ' 5ri: 1 7S 6 > 
vous êtes détrompés ; vous avez à venger la Loi Se votre autorité mé- 
connues ; votre Arrêt a rendu la Marquife de Mirabeau à fon mari + 
étoit-ce pour lui un ordre de la reprendre ? étoir - ce un lignai de 
difeorde ? Voilà toute la caufe. En lui confervant fa puiffance , vous ne 
lui foumettiez pas une efclave ; vous ne lui livriez pas fa victime > vous 
n'ordonniez pas le fupplice de la Marquife de Mirabeau : c'eft fous vos 
aufpices qu'elle eft rentrée chez fon mari; un éternel efclavage fera-r-il 
le prix de fon courage & de fa foumiflion ? Sa confiance dans la Loi 
feroit à jamais fon malheur ! Ah ! Meilleurs , tous les momens qui 
s'écoulent font dérobés à votre Juftice ; prononcez enfin une féparation 
qui ne fe peut plus différer ; faites cefler cette guerre déclarée depuis- 
vingt années 5 cette guerre qui ne finiroic que par la mort de l'un des 
combattans : la haine , la fureur , le défefpoir , font aujourd'hui les feuls 
fentimens dont leur cœur fe nourriffe ; ils n'auront bientôt plus de force 
que pour fe déchirer : les féparer , ce n'eft pas feulement une juftice , 
c'eft un bienfait. 

Monîeur D'JGUESSEAU 3 Avocat-Général. 

M* DELAMALLE, Avocat. 

Le Moynb , Procureur. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

Du xz Avril 1761. 
Lettre du Marquis de Mirabeau a la Marquife de Mirabeau. 

V ou s me parlez d'un point dont l'oubli abfolu devoit être le premier, 
fymptôme du changement dont vous me flattiez ; c'efi de voire ^U^ur 
à Paris. ...Ce ne fera jamais qu'en déclarant une guerre ouverte à *v-otf& 
mari que vous rentrerez dans Paris , à moins que l'idée ne lui en vienne 
à lui-même j ce qui certainement n'arrivera pas de long- temps , à moins 
de cela on me contraindra à un éclat , & je n'aurai point à me reprocher 
ce à quoi je ferai forcé 

Idem , 5 Février 176 j. 

Je croyois m'être expliqué aflez franchement fur le voyage que vous 
prétendez faire à Paris j cependant je vois que vous ne ceflez de m'en 
parler.... Songez vous à quel mari & dans quel rems vous lui prouvez qu'il 
tveàok efçéïet de déférence qu'autant qu'il fera ce que vous voudrez ? Son- 
gez-vous qu'il eft ce qu'il doit être, le feul Juge de votre intérêt & de 
votre honneur^ Pouvez-vous penfer que c'eft en forçant fes volontés que 
vous vacquerez à l'un 8i à l'autre ? Ceux qui vous donnent de tels confeils 
en portent la peine devant Dieu , ils vous perdent ; mais je n'aurai pas à 
me reprocher d'avoir fait tout le pofîïble pour l'empêcher. J 'a vois cru 

3u'une vie occupée & méritante , le travail de me féconder dans le foin 
e vos affaires qui en ont grand befoin , les éloges & les marques de 
fatisfa&ion de ma part , & le bruit de vos travaux qui faifoit déjà dire : 
comme elle fait quitter le Cavagnole ! que Fapplaudiflemenr de votre 
province enfin devoit vous faire un nouvel être ; .... mais vous voule^ 
fuivre vos propres voies & vous n'apperceve^ pas qu elles vous mènent 
dans le chemin de l'ingratitude cV de la cruauté. J'ai dévoré long-temps 
ces penfées , efpérant qu'il fe trouveroit dans votre ame quelque étincelle 
de ce bon cœur donr vous aviez autrefois des parties , & que vous vous 
diriez à vous-même , j'ai furpris & navré le père de mes enfans, fon' 
cœur l'a ramené , .... il ne me demande que d'être fon Lieutenant 3 le 
Lieutenant de l'ami des hommes , .... & moi je m'obftine à rompre en 
yifière à tous fes plans , & à vouloir précïfément & forcément la feule 
çhofe qu'il ne veut pas \ j'aurois cru qu'un jour ou autre vous vous feriez 

dit 
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dit ces chofes. . . . Quoi qu'il en foit , je n'ai point changé d'avis , £ je 
ne veux point que vous venie^ à Paris 3 jufqu'à ce que je vous y appelle. 

Déclaration du Marquis de Mirabeau. 

i*. M. de Mirabeau déclare de fa main que tant que madame de 
Mirabeau fe tiendra a/on devoir , fon intention eft à mille lieues d'ufer 
d'aucune voie d'autorité ni autre contre elle ; l'autorité ne peut avoir 
lieu qu'à défaut de l'autorité réelle , qui eft celle d'un mari fur fa fem- 
me : madame de Mirabeau a promis de fe tenir à fes affaires , & M. de 
Mirabeau ne demande que cela ; il n'y aura donc point de Lettre de 
Cachet. 

io. M. de Mirabeau n'a point de condition à faire avec madame fa 
femme , &c elle eft bien loin d'être dans le cas de lui en preferire. Madame 
de Mirabeau lui demanda dans un moment de fougue 6000 liv. de 
penfion , promettant à ces conditions de demeurer en Limofîn , & de 
ne pas venir à Paris ; M. de Mirabeau accepta , & la penfion a été 
payée depuis , non qu'il ne fâche que cette fomme eft rrèsrexorbitante 
pour quelqu'un qui devroit , au contraire , fonger à réparer par économie , 
mais dans la vue d'empêcher un éclat ; cet éclat eft plus de moitié fait par 
le voyage de madame de VafTan ; M. de Mirabeau tiendra néanmoins 
fa parole , qui vaut mieux que les contrats non valables entre mari & 
femme ; mais qu'on ne lui en parle pas davantage , ni pour le préfenc 
ni pour le futur , dont le pafle , où madame de Mirabeau n'a jamais 
manqué de rien , devroit être garant. 

3 . A l'égard des dettes ", M. de Mirabeau propofa à madame de Mi- 
rabeau de les payer , en lui accordant fa penfion , au moyen d'une rete- 
nue de 1 50 liv. par mois j il lui fut répondu qu'on le prioit de lui laifler 
faire fes affaires : madame de Mirabeau a déformais de quoi payer. 

4°. M. de Mirabeau ne peut régir , gérer & plaider que dans fes 
terres , & là fbn adminiftration n'eft pas affaire de négociation , & ne 
fera , comme de madame de Mirabeau , que de gré à gré , chofe qu'il 
n'a jamais refufée. Au Bigno , le 18 Juillet 1763, Signe' Mirabeau. 

Et au-dejfous ejl écrit: malgré les raifons comprifes à l'article fécond , 
qui fubfiftent dans toute leut force , néanmoins à la prière de madame 
la Matquife de VafTan , & voulant lui marquer ma déférence & mon 
refpeft , je déclare qu'arrivant le décès de ladite dame Marquife de Vaf- 
fan , & madame de Mirabeau continuant de fe tenir à fes affaires , elle 
jouira de iooop liv. de rentes 3 au lieu de 6000 liv. qui lui feront con- 
tinuées pendant la viç de madame fa mère. A Paris , ce j 8 Octobre 1 76 j , 
Signé Mirabeau. 
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ai Juillet 17^. 
Traité entre, le Marquis ô la Marquife de Mirabeau. 

Nous fouflîgnés , de l'avis & par l'entremife de M.... Miniftre d'État , 
parent Se ami commun des deux Parties , fommes convenus de ce qui 
fuit ; favoir, que moi Marquife de Mirabeau , promets & confens de me 
retirer dans le Couvent des Carmélites de la Ville de Limoges , pour y 
demeurer , ou dans un autre Couvent de ladite Ville , pour ne point for- 
tir que pour faire les vifites de bienféance .dans la Ville \ comme aufït 
que je ne forcirai pas dudit Couvenc pour faire des vifites , ou tout autre- 
voyage dans le rejle de la Province , fans en avoir prévenu M. de Mira.' 
beau & obtenu fon agrément. 

Et moi, Marquis de Mirabeau, au moyen de ce que deiïus, promets 
demander la révocation de la Lettre de cachet , qui avoit été donnée pour, 
retenit Madame de Mitabeau à l'Abbaye des Alloix , & de continuer de 
lui faire payer fa penfion de 6000 livres comme par le pafle. Fait triple , 
dont deux font reftés entre les mains des Parties , & le troifième fera 
remis entre les mains ( du Miniftre), à l'effet d'empêcher que de nouvelles 
plaintes ne donnent lieu à folliciter les Actes de l'autorité du Roi, tant 
que la prèfente convention fera fidellement exécutée. 

16 Mai 1772. Pro\et d'arrangement. 

Sans déroger aux conditions du compromis entre M. & Madame de 
Mirabeau , dépofé dans les mains de deux Miniftres du Roi , & voulant 
ftatuer fur l'état préfent & futur de Madame de Mirabeau, qu'elle pré- 
tendoit devoir être amélioré par le décès & teftamenc de Madame fa 
Mère , tandis que M. de Mirabeau s'en tenant à fon contrat de mariage > 

J[ui ne permet aucune jouiflance à une femme que fous l'autorifation de 
on mari , & fur celle de la Juftice..... il fera , pour le bien de la paix 

convenu & ftatué ce qui fuit: 

i°. M. de Mirabeau donnera à Madame de Mirabeau , tout le temps 
qu'il vivra , 9000. livres de penfion viagère ; & s'il vient à mourir avant 
e\\e,fa penfion augmentera de 6000 livres, de manière qu'elle jouira de 
15000 livres de penfion à partir du jour de fa viduité. 

2°. Madame de Mirabeau aura droit de difpofer après fa mort de la 
fomme de 50 , 000 livres , prife fur tous les biens qu'elle va fubltituer , 
au moyen de l'article ci-deflbus. 

3 . Fera donation des-à-préfent à celui de fes enfans mâles qu'il 
plaira à fon mari de nommer 3 de la propriété de tous fes biens j de quel- 
que nature qu'Us puijfent être t voulant que lefdits biens foyent fubftituis 



de mâle en mâle ; &, à défaut de nomination de la part du père , voulant 
que la fubftitution aille aux aînés. 

4°. Nonobftant ladite fubftitution , le Marquis de Mirabeau pourra, 
pour l'avantage dudit héritage , vendre telle portion dudit bien qu'il jugera 
bon être , ou Tes échanger , a la charge de repréfenter le montanr , ioit en 
remplacement d'effets, foiten acquit des charges & libération defd. biens. 

Premier Procès-verbal du refus fait par le Marquis de Mirabeau 
de recevoir la Dame/on Époufe dans fa mai/on. 

L'an 1775 , le mardi 30 de Mai, à 7 heures du matin, en lt com- 
pagnie des Confeillers du Roi , Notaires au Châtelet de Paris , fou lignés : 
Dame Marie - Geneviève de Vaflan , époufe de Mtflire Viétor de 
Riquety , Marquis de Mirabeau , arrivant à l'inftant de (es Te:res de 
Limofin , s'eft tranfportée au Domicile dudir Seigneur Marquis de Mi- 
rabeau , dans fa maifon rue de Vaugirard j où ladite Dame Marquife de 
Mirabeau étant & parlant au Portier , qui lui a dit que le Marquis de 
Mirabeau étoit che$ lui ; en conféquence > ladite Dame eft entrée avec 
lefdirs Notaires dans l'apparrement qu'on lui a indiqué pour erre celui 
dudir Seigneur fon mari , où elle a rrouvé deux Domefiiques que fa pré- 
fence a paru embarrajfer , l'un defquels lui a dit que l'appanement de 
M. de Mirabeau étoit au fécond \ Se étant montée audit appartement, elle 
a trouvé les portes fermées , & un Domeftique fur l'efcalier qui lui a dit 
que M. de Mirabeau n'y étoit pas; en conféquence , étant redefeendue au 
premier érage, elle a trouvé le même Domeftique qui lui a fermé la porte 
du Sallon & d'une autre Chambre donnant dans la première Antichambre 3 
en difant que M. de Mirabeau n'y étoit pas. Ce fait j ladite Dame a déclaré 
. auxdirs Noraires qu'elle étoit venue avec eux dans l'intention de repré- 
fenrer audir Seigneur fon mari , que depuis quinze années elle a été dans 
la Province du Limofin , pour d'abord être auprès de la Marquife de 
Vaflan fa mère , qui éroir dans un âge fort avancé & infirme , & enfuire 

f>our le foin des affaires de la fucceflion & aurres , furvenues au fujet de 
eurs biens dans cette Province & les circonvoifines ; que pendant le féjour 
de ladite Dame Marquife de Mirabeau dans la Province , ledit Seigneur 
fon mari , quoiqu'il ait eu d'elle des biens très-coniidérables , ne lui a 
fourni qu'une très • médiocre fubfiftance , qu'il a même rerenu la jouif- 
fance de la Terre de Brie, que ladite Dame Marquife deVaflan, fa mère, 
lui avoir léguée pour lui être paraphernal , & en jouir en particulier , 
fans que ledit Seigneur fon mari put tien prendre à ladire jouiflance j 
qu'elle s'eft vue obligée de fe faire autorifer par Juftice, pour répéter 
contre lui cette jouiflance , laquelle lui a éré adjugée par Sentence du 
Châtelet, du 14 Décembre 1773: qu'au lieu d'exécuter par ledit Seigneur 
M ar quis de Mirabeau , cette Semence à laquelle il a acquiefeé , & le 
traité fait entre les Parties en conféquence de cet acquiefeement , il \ 
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retenu une partie des fruits , pour la répétition defquels & de tons fes 
autres droits, elle fait toutes réferves ; que ne devant avoir d'autre de- 
meure que celle audit Seigneur fon mari , comme la plus convenable à 
fon état & qualité , elle l'a plujieurs fois prévenu de fon retour • & n'ayant 
trouvé de fa part V empreffement convenable à une réunion fondée fur 
l'obligation de la Loi & la décence , a cru devoir employer les moyens 
convenables pour l'y amener , & en conféquençe elle a prié , fommé & 
requis en notre préfence ledit Seigneur Marquis de Mirabeau fon mari , 
parlant comme deiïus , de la recevoir chez lui , & de lui donner un appar- 
tement avec un train convenable à fa qualité & aux grands biens qu'il a eu 
d'elle , fous la réferve de fes droits , actions & répétitions , fans qu'elle 
puiffe nuire ni préjudicier. 

Dont & de tout ce que defTus la Dame de Mirabeau a requis acte aux 
Notaires fouffignés \ comme aufïi de ce qu'elle déclare que pendant la 
rédaction du préfent Procès-verbal, elle a apperçu ledit Seigneur Marquis 
de Mirabeau en robe-de-chambre _, tant dans le Sallon du premier étage , 
dont la porte a été fermée par le Domejlique > que depuis à la fenêtre du 
corps'de-logis fur le derrière, an-deffus des remifes \ ainfi que de ce qu'elle 
prend pour refus , par ledit Seigneur fon mari , de la recevoir chez lui \ 
ce qui lui a été cStroyé , pour lui fervir 8c valoir ce que de raifon. A Paris, 
dans ia féconde Antichambre du Sallon , ayant vue fur la cour-, ayant été 
vaqué à ce que defTus depuis ladite heure jufquà ceiïe de neuf 5 & a ladite 
Dame (igné la minute des préfentes, demeurée audit Me Arnoult l'aîné, 
Notaire , 8c une expédition d'icelle que lefdits Notaires ont laillee au 
Portier de ladite maifon. Signé en l'expédition Dupré & Arnoult, 
& fcellé lefdits jour & an. 

.Second PROCÈS- verïïal du refus fait par le Marquis de Mira- 
beau de recevoir la Dame fon époufe dans Ja maifon. 

L'an 1 777 , le i z Mai , à 7 heures du foir , en la préfence & com- 
pagnie des Confeillers du Roi Notaires au Chàtelet de Paris , foulïignés : 
dame Marie Geneviève de VafTan , époufe de Meffîre Victor de Riquety , 
Marquis de Mirabeau, ayant , depuis fon retour de fes Terres de Li- 
mofin , habité d'abord au Couvent de la Trinité , rue de Reuilly _, en- 
fuite au Couvent du Vat-de-Grâce \ après , à l'Abbaye S. Antoine, 
& depuis fa fortie de ce dernier Couvent , logée rue de Cléry , d'après 
un Attct du Ç^dement qui lui permettoit d'habiter une maifon patticu-- 
lière,àraifon de fanté, s'eft tranfportée à l'hôtel dudit, Seigneur Marquis 
de Mirabeau , fis rue de Seine , quartiet S. Germairf-des Pics , en face de 
la rue Mazarine , où étant & parlant fous la porte au StufTe dndit hôtel , 
elle a demandé fi M. le Marquis de Mirabeau étoit chez lui , 8c lui a 
dit qu'ayant été déclarée non-recevable par Arrêt du Parfement rendu 
cejourd'hui matin , dans la demande en féparation d'habitation qu'elle 



avolt formée contre fon mari , elle s'emprefle de fatisfaife à cet Arrêr , 
même avant qu'il lui foit fignifié ; que fon intention a toujours été de 
vivre avec le fieur fon mari , puifque fa demande en féparation étoit 
principalement fondée fur le refus qu'il avoit toujours fait de la recevoir ; 
que ce refus perfévérant la met dans la néceflîté de fe faire accompagner 
de deux Notaires, pour lui donner acte de fa pleine Se entière déférence 
à l'Arrêt du Parlement , qui ordonne qu'elle retournera avec fon mari, 
& pour conftater en même-tems s'il eft dans l'intention , de fon côté , 
de la recevoir , & de permettre enfin qu'elle reprenne dans fa propre mai- 
fon la place qu'elle defire &c doit occuper chez lui , & qu'enfin elle vient 
pour requérir le fieur fon mari de la recevoir dans fa maifon , & de lui 
donner un appartement convenable à fa qualité Se au bien qu'il a d'elle. 

Auxquelles demandes Se déclarations , le SuilTe a répondu que M. de 
Mirabeau étoit forti à rrois heures, Se qu'il ignoroit l'heure de fa ren- 
trée; nonobstant laquelle réponfe Se le refus du Suiffe de laijf'er entrer 
ladite dame , elle a traverse , accompagnée defdits Notaires , la cour de 
l'hôtel , & eft montée , par un efcalier étant au fond de ladite cour , au 
premier étage d'un bâtiment ayant vue fur le jardin , où étant , & fuivie 
du Suifle & d'un autre domeftique , elle a ouvert la porte à droite de 
l'efcalier , à laquelle étoit une clé avec une étiquette portant, Clé du Pre- 
mier j à droite & à gauche; Se eft entrée , toujours fuivie du SuilTe Se du 
même domeftique , dans un antichambre , un fallon enfuire , dans la che- 
minée duquel il y avoit du feu , Se dans une chambre à coucher , au re- 
tour, ayant vue fur la cour. 

De retour dans le fallon , ladite Dame a demandé au Suiffe, ainfi qu'au 
domeftique qui étoit avec lui ^Jicet appartement étoit celui de M. de Mira- 
beau'-, à quoi , dans deux momens conféemifs , l'un a répondu que c' étoit ce' 
lui de M. du Saillant ; & l'autre _, celui de Mde la Comteffe de Mirabeau. 
Après laquelle réponfe , le SuilTe, ainfi que le domeftique, , fe font re- 
tirés , Se ont lamé ladite dame & lefdits Notaires dans l'appartement. 

Après quelque tems écoulé, il s'eft préfenté à la porte dudit apparte- 
ment , un Particulier vêtu d'un habit galonné , qui a dit êtte le Secré- 
taire de M. le Marquis de Mirabeau ; & que fur la demande à lui faite 
par la dame requérante , fi l'appartement dans lequel elle étoit , n'etoit 
pas celui de M. le Marquis de Mirabeau , a repondu que c'était t apparte- 
ment de M. le Marquis de Mirabeau \ après laquelle réponfe , Mde de 
Mirabeau ayant dit au Particulier qui elle éroit , Se demandé s'il favoic 
où étoit M. de Mirabeau, Se à quelle heure il rentreroir , il a répondu 
qu'il n'avoir pas l'honneur de la connoîrre, Se qu'il ne favoit pas à quelle 
heure renrreroir M. le Marquis de Mirabeau ; après quoi ^ il a été à la 
porte de la chambre à coucher 3 qu'il a fermée , & dont il a pris ta de y 
en difant que c' étoit par les ordres de M. de Mirabeau y dont il ne pouvoir 
pas compromettre les intérêts!, & s' eft retiré. 

Ayant attendu dans ledit appartement jufqu'à dix heures & demie 
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formées , & le particulier , fe difant Secrétaire , y étant rentré , ladite 
Dame de Mirabeau lui a demandé de lui faire fervir à fouper; ce qu'il a 
fait , en difant qu'il prenoit Jur lui l'exécution des ordres de ladite dame, 
& a remis auffi-tôt à la porte de la chambre à coucher la clef qu'il en 
avait retirée. Après le louper , ladite dame a été introduite dans la 
chambre à coucher , qui a été difpofée à la recevoir par plusieurs gens 
de la maifon , en la préfence du Secrétaire, qui a promis rendre compte 
de tout ce qui s' é toit pajfé à M. de Mirabeau. 

Dont & de tout ce que delTus , ladite dame Marquife de Mirabeau 
a requis a&e auxdits Notaires fouflignés , qui lui ont oétroyé le pré- 
fent pour lui fervir & valoir ce que de raifon. A Paris , en la cham- 
bre à coucher ci - devant défignée , lefdits jour & an , ayant été vaqué 
à tout ce que deffus depuis ladite heure de fept jufqu'à celle de onze 
heures & demie , & a , madame de Mirabeau , figné la minute dés 

firéfentes demeurée à M e Bourfier, l'un des Notaires louflignésj fcellé 
efdits jour & an Signé , Sauvaige & Boursier. 

Procès-verbal defïgnificaùon du Proces-verbal des Notaires , £■ du refus 
fait par le Suiffe de laifjer entrer les Médecin & Chirurgien de la Cour. 

L'an 1777 , le 14 Mai, à la requête de ladite dame Marquife 
de Mirabeau , demeurante actuellement à l'hôtel de M. le Marquis 
de Mirabeau, fon mari, rue de Seine } pour laquelle domicile eft élu 
cWx W'G^ei, Cov\ Procureur en la Cour , rue de la Monnoie , nous , 
Germain-Edme Renaud, Huiffier du Roi au Parlement, demeurant à 
Paris , rue des Mathurins , ParohTe Saint Severin , foufligné , avons 
fignifié & lailTé copie à mondit (leur Marquis de Mirabeau , en fon 
domicile fufdite rue de Seine , en parlant à un Suifle , qui n'a voulu 
dire fon nom , de ce fommé. 

Du Procès-verbal fait par les Notaires de Paris , dont expédition, 
ci-deiîïis & des autres parts , à ce qu'il n'en ignore. 

Er à la requête de ladite dame Marquife de Mirabeau, avons dé* 

claré audit fieur fon mari , parlant comme deiïus , que fi , par obéiflance 

à l'Arrêt rendu en la Cour , le 1 z du préfent mois , au rapport de M. dç 

Malezieux , Confeiller , elle s'eft portée à rentrer dans la maifon dudit fieur 

fon mari, c'eft qu'elle a cru y jouir des avantages & commodités dont 

une femme a droit de prétendre dans fa demeure j mais que cependant , 

- d'abord , depuis le moment qu elle eft rentrée en ladite maifon , elle n'a 

cas encore pu parvenir à voir ledit fieur fon mari ; que le 1 3 dn prefent 

mois , du matin , un domeftique dudit fieur fon mari , lui a dit que le^ 

dit fieur fon mari palTeroit dans fon appartement aufli-tôr qu'il feroit 

levé ; que cependant non-feulement il n'y eft pas venu, mais qu'il n'y 

a pas même paru jufqu'à ce m ment } qu'au lieu d'y paraître 3 il eft 

forti ce matin; que ledit jour, du matin, le fécond laquais de ladite 

dame & fa Fenune-de-chambre le font préfentés au Suifle pour fe rendre. 



1 leur fervice auprès de leur Maîtretle ; mais que le Suifle les a empê- 
chés d'y monter , eu déclarant que c'étoit de l'ordre dudit fieur Ton 
mari : qu'ils font reftés dans la loge du Suilfe jufqu'à deux heures après 
midi ; mais que d'après les refus réitérés du Suille de les laifïèr entrer , 
ils fe font retirés. 

Que le même Suifle a , foit-difant par les ordres dudit fieur de Mira- 
beau , refufé de lailïer entrer les domeftiques des perfonnes de la con- 
noifîànce de ladite dame de Mirabeau , qui ont envoyé demander de 
fes nouvelles , ainfi que les perfonnes qui font venues elles-mêmes ; 
qu'ayant demandé de l'encre & du papier, les domeftiques lui en ont 
refufé , en difant qu'il n'y en avoir pas dans la maifon _, & que M. de 
Mirabeau n'avoir pas laitïé d'argent pour en acheter. Que dans l'étar 
d'infirmité où elle eft , étant dans fon lit avec la fièvre, elle a chargé le' 
portillon dudit fieur fon mari, d'aller avertir le fieur Guiendent, for» 
Médecin, de fe rendre auprès d'elle , mais que ledit poftiUon qui avoir 
promis de s'acquitter de la commiffion , ne lui en a rendu jufqu'à prê- 
tent aucune réponfe, & qu'elle n'a point vu ledit Médecin, ni au- 
cun autie ; qu'elle a chargé le feul laquais auquel on a permis d'en- 
trer , de s'acquitrer de cette commiffion , mais que le Suifïèa dir à ce la- 
quais que l'ordre du fieur Marquis de Mirabeau étoit donné de ne point 
biffer entrer ledit Médecin _, ni aucun autre ; que , dans cet érat , ladite 
dame de Mirabeau repréfente à fon mart que tout ce qu'elle a 
éprouvé depuis hier , foit que cela foit l'effet des ordres dudit fieur 
fon mati, ou non 3 ne peur convenir à ce qu'elle a droit d'exiger en 
qualité de fon époufe, même d'après ledit Arrêt qui a dû ordonnée 
qu'elle feroit traitée maritalement par ledit fieur fon mari; en confé-( 
quence , ladite dame de Mirabeau fomme ledit fieur fon mari, eri 
la traitant avec la décence qui eft: due à fa qualité Se à fon étac , de 
donner {es ordres pour que les domeftiques dudit fieur de Mirabeau 
ayent pour leur M'airrefTè le refpeift, la déférence & la foUmiflion qu'ils 
lui doivent 3 pour que, dès ce jour, ils celfent de refufer l'entrée aux: 
perfonnes qui viennent pour la vifîter ou qui envoyent chez elle 3 &C 
notamment à fes Chirurgiens 8c Médecins ; que ledit fieur fon maiï 
donne pareillement fes ordres pour qu'il foit fourni à ladite dame fon 
époufe les chofes nécefTaires à fon ufage ; déclarant audit fieur fon 
mari que faute par lui d'obtempérer à fes réquifitions dans ce jour > 
Se notamment de laiffer lui voir fes Médecin & Chirurgien dont elle 
a malheureufement trop befoin dans le moment actuel , elle fe ^our--- 
voira en la Cour dès le jour de demain contre ledit fieur fon mari 
pour l'y faire contraindre ; & lui avons , audit domicile , parlant comme 
defïus, Iaiffé copie dudit Procès-verbal & du préfent. 

Et à I'inftant , comme nous étions dans la loge du SurfTe, fe font 
préfentés M. Belletête, Médecin, & le fieur de Buffac, Chirurgien» 
le/quels nous ont dit être mandés par ladite dame de Mirabeau j év ayant 



femme ledit Suijfe, nommé Lefévre, de tes laijfer monter dans l'appar* 
tement de ladite dame de Mirabeau , il nous a fait réponfe qu'il ne 
pouvoit laifjer entrer que le Médecin de ladite dame 3 nommé M. Guien' 
dent y qui , d'ailleurs , a vu ladite dame cejour<£hui ; mais que fans 
avoir de défenfts , & de lui-même 3 il ne pouvoit permettre aux fleurs 
Belletête & de Buffac de monter ; que d'ailleurs ledit fleur de Mirabeau 
étoit à la campagne , qu'il lui remettroit ces préfentes à fon retour , 6" 
ne fait quand il reviendra j fommé de figner , a figné , & enfuite a 
déclaré ne le vouloir. 

Contre laquelle réponfe, que nous avpns prife pour un nouveau refus, 
nous avons réitéré lefdites réferves & proteftations pour ladite dame de 
fe pourvoir j le tout fait en préfence dudit M e Belletête Se dudit fieur 
de Buffac , que nous avons requis ledit Lefévre , Suhîe , de laifler au 
moins entrer dans fa loge , à quoi il a obtempéré , dont acte : ont figné 
avec nous. Signé, de Bussac , Belletête &£ Regnaçlt , Huiflier - f 
duement contrôlé le 14 Mai dudip an, 

J.ettre & Certificat de la Supérieure du Valdone, 

Au Valdône j ce 9 Novembre 1779. 

C'eft pour faûsfavre , Madame , aux demandes de votre féconde Lettre, 
que ;'ai faitplufieurs recherches exactes , & que je n'ai pu trouver dans 
nos journaux de dépenfe , le prix du quartier de penfion qu'avoir avancé 
ÎA. Ye Ma^quvs de Mirabeau. , parce qu'il me l'avoit redemandé & celui 
de votre entretien , qui étoit de la fomme de 1 5 o Vivres , ainfi que celui 
de la penfion alimentaire de 5 00 livres , autant que je puis m'en ref- 
fouvenir-, 8c feulement vous verrez fut le Certificat ci-joint , qu'il a été 
effectivement payé pour trois mois du loyer de l'appartement 5 o livres , 
6c pour trois mois de penfion de la Fèmme-de-chambre, nommée Vic- 
toire , celle de 100 livres. C'eft avec les fentimens d'un fincète attache- 
ment , que j'ai l'honneur d'être , Madame , votre très humble & très- 
pbéiffànte fervante , L. M. AA. pe Sanguin , Prieure. 

Nous, fouffignée , Prieure Titulaire du Prieuré de Notre-Dame du 
Valdône-Charenron , reconnoiffons que M. le Marquis de Mirabeau 
nous a payé pour trois mois de loyer d'un appartement qu'il avoit de- 
mandé pour Madame de Mirabeau , la fomme de cinquante livres , & 
celle «de cent livres pour un quartier de la penfion alimentaire d'une 
ïemttve-de-Chambre , nommée Victoire , que nous avions gardée pour 
le fervice de madite dame de Mirabeau , laquelle n'a point occupé 
ledit appartement , & le quartier de penfion alimentaire , ainfi que de 
fon entretien , montant à la fomme de fept cent cinquante livres , 
ayant été avancée par M- de Mirabeau, il nous les a redemandées & 

ont 
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out été rendues. En foi de quoi j'ai figné le préfent Certificat. Fait en. 
notredit Prieuré, ce io Novembre 1779. 

S. M. AA. de Sanguin , Prieure du Valdône. 

Certificat de la Supérieure de Saint-MicheU 

Nous , fouflignée, Prieure du Monaftère de Saint Michel , à la réqui- 
sition de Madame la Marquife de Mirabeau , certifions que le fieurSarrer, 
Exempt de Police, s'étant préfenté à notre Parloir, à la fin d'Août 1777, 
pour lignifier à ladite Dame l'ordre du Roi, pour la transférer dans une 
Abbaye , elle lui a répondu , en ma préfence , qu'elle ne devoir être 
transférée que pour deux raifons : un mécontentement de la part de Ma- 
dame la Marquife de Mirabeau ou de la nôtre; ces deux motifs n'ayant 
pas lieu , Madame de Mirabeau protefta quelle fubiroit toutes violences, 
plutôt que de fortirde Saint- Michel ; Se fur la propofition que l'Exempt 
me fir pour exécuter fon ordre d'entrer dans notre clôture , je le priai 
de me laiffer le temps de prévenir Mgr l'Archevêque de Paris, eu égard 
à la violence de cet enlèvement dans l'intérieur de notre clôture. Alors 
l'Exempt sert: retiré, & Madame de Mirabeau en a écrit à M. le Lieu- 
tenant, de Police. En foi de quoi j'ai figné , ce 4 Mai 1781. 

S. Marie nu Cœur de Jésus de la Grève, Prieure. 

Certificat des Nobles & Notables du Limofin. 

Nous , foulfignés , atteftons , comme une vérité dont nous avons la 
plus complette & la plus certaine connoiflance , que pendant environ 
treize années que Madame la Marquife de Mirabeau a demeuré dans 
la Province du Limofin , fa conduite , irrépréhensible à rous égards _, 
lui a concilié , avec la comidération due àfon rang , l'eftime & lerefpeéfc 
univerfels. 

Dans les temps de misère qui ont affligé le canton qu'elle habitoit , 
les pauvres ont trouvé dans fa charité compatirTante , une reflource 
précieufe contre le froid & la faim. Une foule de familles dont elle x 
nourri & habillé les individus, lui doivent leur confervation ; & ce 
n'eft qu'à la faveur de l'ordre & de la fage économie de fon adminif- 
tration 3 qu'elle eft parvenue à fubvenir à toutes ces refpectables dé- 
penfes. 

Sa maifon à la ville a Toujours été tenue avec une noble décence; elle 
étoit le rendez vous de tout ce que l'efptit & les bonnes mœurs avoient 
de véritables partifans. 

Enfin , tout ce que nous avons appris & connu des aérions de Madame 
la Marquife de Mirabeau , par-tout & dans tous les temps , nous a paru 
mériter les plus grands éloges. 

H 
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Et c'eft avec un vif emprefTement que nous rendons témoignage à la 
bienfaifance & à la vérité, defirant qu'il puifte lui être aufïi utile qu'il 
eft fincère , & ont figné ainfi : figné , le Comte de Mérinville , 
Lieutenant - Général y le Marquis de Carbonnières , Ribegoub 
de Feuillade , Comte de Lenours , le Marquis de Cieux , le Comte 
de Brettes , le Vicomte de Mottel , le Comte de Luipaud , Quelis , le 
Marquis de Ferré, Dorfeuille , Vicaire-Général de S. Quentin ; Dor- 
feuille , ancien Capitaine au Régiment de la Fère ; D. Guiot de S. 
Quentin & du Doignon , Guiot du Doignon Se de S. Quentin , des 
Chevaux-Légers de la Garde du Roi j Fornet de la Bouranière , Che- 
valier de Reignefort , Garde du Roi , Compagnie de Villeroy ; de la 
Rau , Archiptctte de S. Junien, Se Curé de Bregueil; Dynout de la 
Font , de Feré de la Javodie ', Aillaud , Prieur de Deyrat , Chevalier de 
Feré , la Rapidière , Supérieure , Duclos Diferelle , de Cieux , Confeil- 
ler , Simon de Beau jeu , .Loudeix , Chevalier de S. Louis-, Guillemand, 
Prèrre , Chanoine, Juge Viguier Se de Police ; Vignon , Prêtre , Cha- 
noine plus ancien ; Jouette , Prêtre , Curé de S. Brice j Simon , Prêtre , 
Chanoine, Syndic du Chapitre de S. Junien j Regnaud , Avocat} Deflun, 
Prêtre, Vicaire de S. Brice; Defvergues de la Fond, Curé de la Ville 
de S. Junien-, Duvett, Juge de S. Brice^ Jouffelin de Viennois, Subdé- 
légué :, Maffias , Prêtre , Chanoine , Syndic ; Singareau , Maire } Mon- 
jou. , Echevin j Regnaud de H.iun)ières , Docteur en Médecine , le 
Vvcomte de Mérinville , de Plumant Emeu , fieur de Fauperuis , de 
Plumant de Boulliac , \e Vicomte de Brettes, des Chevaux -Légers de 
la Garde du Roi. Au-detTous eft écrit : Nous , Léonard Périgord Def- 
granges , Avocat en Parlement , Juge Civil & Criminel de la Juridic- 
tion de la Ville & Baronnie de S. Junien , certifions à qui il appartien- 
dra, que les fignatures appofées ci-deflus , font celles de M. le Vicomte 
4e Mérinville , Lieutenant-Général des Armées du Roi, & d'autres per- 
fonnes de diftin&ion de la Province , dont l'état feroit trop long au dé- 
tail , mais dont nous avons une connoilTance particulière que c'eft leur 
véritable fignature } que foi doit y être ajoutée , tant en Jugement que 
hors -, comme aufli , pour être de notre connoiffance que le contenu au 
Mémoire & Certificat ci-deflus délivrés , eft fincère , en témoin de quoi 
nous avons figné. Fait & délivré à S. Junien, le zo Novembre 1779; Se 
pour majeure preuve , nous avons fait appofer le fceau de nos armes 
ordinaire. Signé Périgord , avec paraphe. 

Au-delTbus eft encore écrit : contrôlé à Paris le 15 Décembre 1780, 
reçu 14 fols. Signé Lezan, avec paraphe. 

11 eft ainfi , l'original dudit Certificat , certifié véritable , figné &c pa- 
raphé , & dépofé pour minute à M e Leclerc , l'un des Notaires foufli- 
gnés, par a&e de cejourd'luii 15 Décembre 1780, figné Timlot fie 
Leclerc , duement fcellé lefdits jour ik, an. 






CONSULTATION. 

J_jE Conseil soussigné , qui a vu les Pièces Juftihcatives au foutien des 
faits employés par la Dame Marquife de Mirabeau dans fa nouvelle 
demande en féparation contre le Marquis de Mirabeau , fon mari , 

Est d'avis que le même Arrêt qui a rejeté la première demande de la 
Marquife de Mirabeau , eft pour elle un titre qui lui affûte le fuccès 
de la féconde. L'effet de cet Arrêt devoit être que les deux époux habi- 
taffent déformais enfemble j le Marquis de Mirabeau s'y eft refufé. 
Fidèle à fon projet d'éloigner fa femme , de lui faire effuyer l'injure 
d'une répudiation arbitraire & perpétuelle , il s'eft obftiné à ne point la 
recevoir dans fa maiibn. 

Depuis i 761 jufqu'à ce jour, tous les actes , tous les traités que le 
Marquis de Mirabeau a dictés à fonépoufe, font de véritables libelles 
de divorce, dont la condition première &c exclusive étoit l'éloignement 
de la Marquife de Mirabeau , & une féparation d'habitation j la Lettre 
du Marquis de Mirabeau, du zi Avril 1761 , celle du 5 Février 1763 , 
fur-tout le traité de 176 j , dévoilent fes intentions , que fa conduite n'a 
que trop bien confirmées. 

C'eft fur-rour , on le répète, dans ce traire de 1763, qu'on voit le 
projet d'une féparation perpétuelle : la promeffe que fait le Marquis de 
Mirabeau d'une penfion de 10000 livres, arrivant le décès de la Mar- 
quife de Vaffan , & la Marquife de Mirabeau continuant de fe tenir à 
fes affaires. . . eft la preuve fans réplique que réloignement auquel il 
contraignoit fon époufe , devoit être érernel , puifqu'il ftipule pour un 
temps incertain , & dans la fuppofition d'un événement dont l'époque eft 
indéterminée. 

La défenfe qu'il faifoit à fa femme de rentrer en fa maifon à Paris ,' 
avoit toujours été accompagnée de menaces , & toujours les menaces 
avoient été fuivies de leurs effets. La Marquife fe hafarde cependant de 
revenir à Paris , après en avoir prévenu le Marquis , fon mari ; elle fe 
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pcéfente chez lui avec deux Notaires , celui-ci ne fe montre pas. Elle fe 
retire , & eft obligée de fe pourvoir. 

En cet état, l'Arrêt du 12 Mai 1777 a déboute la Marquife de Mira- 
beau de fa demande en féparation de corps. 
Les motifs de cet Arrêt font évidens. 

D'un côté , la Cour voyoit dans la Marquife de Mirabeau une femme 
qui avoir cherché à fe réunir à fon mari , malgré tous les outrages qu'elle 
en avoit reçus. Sa démarche pour renrrer dans la maifon de cet époux , 
montroit que s'élevant au-deffus du plus jufte reiTentiment , elle avoit 
oublié & pardonné le pafle. D'un autre côté, la Cour ne voyoit point 
que le Marquis de Mirabeau eût fait un refus pofitif & formel de la 
recevoir. Elle l'entendoit , au contraire , prorefter que jamais il n'avoir 
prétendu contraindre fa femme à un exil involonraire. Enfin , on le 
voyoit combattre fortement la demande en féparation j ee qui annonçok 
en lui une intention effective de reprendre fon époufe , & de vivre avec 
elle. En conféquence, il a été prononcé par l'Arrêt , que la féparacion 
d'habitation demandée par la Marquife de Mirabeau , n'auroit pas lie» : 
décifion des plus judicieufes j les circonftances dans lefquelles elle a été 
portée 5 la rendoient absolument néceflaire. 

11 en réfultoit que les deux époux dévoient avoir une demeure 
commune : s'il étoit défendu à la femme de fe féparer de fon mari , il 
étoit ordonné au mari , par une conféquence inévitable , de ne plus fe 
féparer de fa femme. 

Le Marquis de Mirabeau aura donc enfreint &c bravé l'Arrcr même 
du Parlement , comme il aura offenfé rouresdes loix , s'il a refufé enr 
core de recevoir auprès de lui la Marquife fon époufe. 
C'eft ce qui eft arrivé. 

La Marquife de Mirabeau fe rend , le jour même de l'Arrêt , en la 
maifon de fon mari. Elle fe nomme, & dans les réponfes , dans la con- 
duite des ferviteurs du Marquis de Mirabeau, fe peignent fes intentions, 
les ordres qu'il leur a donnés , les fentimens mêmes qu'il leur a dictés, 
On refufe l'entrée de l'hôtel : on ferme les portes de l'appartement. Un 
Secrétaire fait cependant fervir à fouper & préparer à coucher à la Mar- 
quife , mais par complaifance , & prenanr fur lui le rifque qu'il recon- 
»oît avoir à courir , en faifant donner un afylé & des alimens à la Maî*- 



trèfle de la maifon. Le Marquis de Mirabeau eft inftruit de l'arrivée de 
fa femme , & fes premiers ordres font de lui refufer l'entrée de la maifon 
& des appartements j elle demeure eonftamment près de fa chambre à 
coucher, alors il fe détermine à ne plus y rentrer , & fe choifit un afy le dans 
une maifon. étrangère,pendant le féjourdelaMarquife àl'Hôtel.Les Méde- 
cins, les parens,les amis font refufés quand ilsfe préfententpour la fecourir 
ou la vifiterjle Confeil même de cette Dame eft exclus avec violence^ enfin, 
après un féjour d'une femaine,pafTée dans cet état d'opprobre & d'humilia- 
tion , la Marquife de Mirabeau eft enlevée au milieu de la nuit , &c le 
Marquis rentre dans fon hôtel dès qu'on Va déïïvré de fon époufe. 

Jamais femme n'a été dans le droit de fe plaindre plus que la Marquife 
de Mirabeau j. aucune n'a foufFert une répudiation plus ignominieufe âc 
des affronts plus fanglans : c'eft par le miniftère de {es valets, c'eû aux 
yeux des parens , des amis, aux yeux de ceux de fes enfans qui habitoienn 
cet hôtel, c'eft à la face de l'univers que le Marquis de Mirabeau re- 
poulfe avec une efpèce d'horreur une femme avec laquelle il a vécu pen- 
dant dix-huit ans , une mère de dix enfans ! Le mépris & la haine éclatent 
dans ces procédés inouis. 

Ce n'eft point alfez dire ; ils portent une atteinte directe aux principes- 
qui conftituent l'effence même du Mariage; ils renferment une violarion 
ouverte des loix les plus faintes, des laix divines & humaines, morales 
& politiques. 

. En effet , le texte facré prononce : Homo...* adharebir uxorifuâ,. Genef, 
Cap. i. t. 14. 

La Loi Romaine porte r Nuptia fiint conjanclio maris & famina , 6r 
confortium omnis v'ua j divini & humant juris commumcatïo. Leg. iâ; D. 
de ritu nupt. 

Si la même Légiflation Romaine a toléré le divorce, elle ne Ta permis 
que de gré à gré ; & au- défaut d'un mutuel accord , elle ne l'a fouffert 
que pour des caufes graves, qu'elle-même a déterminées , & dont elle 
a exigé des preuves manifeftes. C'eft ce qui réfulte de la Conftirution 8. 
de Théodofe, Cod. de Répud. rapprochée de la Novelle 140. de Jufti-- 
nien. Vir quoquc pari fine claudetur , nan lïçtbït ci fine confis apertiàs 
defignatis , propriam- repudiare jugalem*. 









A plus forte r-aifon , dans le Droit François, où l'indiflolubilité du ma-r 
riage , l'union des perfonnes , la fociété de vie entre les deux époux , font 
des règles fi facrées , nos féparations ne peuvent-elles jamais être arbi- 
traires. H n'en eft point de valables parmi nous fi elles n'ont été ordon- 
nées par la Juftice. 

Telle eft auflî la difpoiïtion du Droit Canonique. Quand même une 
femme feroit la parente de fon mari à un degré prohibé , il ne pourroic 
la renvoyer fans un Jugement. Quand même il la croiroit adultère* il ne 
lui feroit pas permis de la congédier de fon autorité privée ; & s'il le fai- 
foit , le Juge devrait le forcer à la reprendre : Qubd fi etiam parentclx 
effet publica & notoria , abfqu.ejud.icio EccleJiA ab ea feparari non potuit. 
Cap. j. extra, de Divort. Hïnc contingu ut maritus , ad recipiendam con: 
jugent , à Judice juftè fubindè cogi pojjit , etiam fub pœna excommunica- 
tionis , eique obedire quoad forum externum teneatur , quamvis adultérant 
ejfe certb fciat. Vanefpen. de Divort. Cap. 2. n. 20. 

Il n'eft donc jamais permis à des époux de rompre les liens qui les 
unilTent l'un à l'autre \ la Juftice a feule la puilïance , non pas même de 
.rompre ces liens facrés , mais de les relâcher. Le mari n'a jamais le pou- 
vait de rester, fa. femme loin de lui , à moins qu'elle ne confente à 
s'en féparer de fait , ou que la Juftice ne l'en fépare de droit. 

Ici le Magiftrat non-feulement n'a point autorifé une féparation d'ha- 
bitation entre le Marquis & laMarquife de Mirabeau ,il a au contraire, 
par fon Arrêt , voulu rétablir la cohabitation entre-eux. En rendant au 
Marquis de Mirabeau fa femme , il lui a néceflairement impofé l'obli- 
gation de la recevoir auprès de lui. Lors donc qu'il lui a interdit de 
nouveau fa maifon & fa fociété , il a, tout-à-la-fois, par cette conduite , 
répétons le, attenté à l'autorité de la Cour , trompé le vœu du maria- 
ge , foulé aux pieds les devoirs du plus refpectable des engagemens. 

Une féconde demande en féparation a été dès-lors la feule & trifte 
relTource de la Marquife de Mirabeau j & du moins celle-ci ne fauroit 
p\us eue éludée. 

La vexation eft à fon comble. Une répudiation auflî confiante eft la 
plus cruelle de toutes les injures j elle fuppofede la parr du mari une aver- 
fion auflî invincible que tyrannique ; elle accufe la femme aux yeux de la 
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Société , tandis qu'elle n'eft point accufée dans les Tribunaux. Alors il 
feroit de toute injuftice que cette femme infortunée demeurât fous la 
dépendance d'un mari qui n'eft plus qu'un opprefteur : il a cefle d'être 
digne, & de l'exercice de l'autorité maritale , & de la pofleflion des 
biens de celle qu'il a traitée comme une femme méprifable ou criminelle. 

» De l'obligation que contracte le mari , ( dit Pothier ) de recevoir fa 
« femme chez lui & de l'y traiter maritalement , naît une action civile 
» que la femme } lorfque fon mari l'a chafiee de chez lui , 3c refufé de 
» l'y recevoir , peut intenter en Juftice pour l'y faire condamner.... 

35 Ce refus pouttoit aufli fervic de fondement à une demande enfë- 
»> paration d'habitation , fi la femme jugeoit à propos de l'intenter. 
j> Traité du Contrat de Mariage, page 5 , chap. premier, n°. j8z. »> 

Auflî la Jurifprudence a t-elle toujours adopté ce moyen de fépara- 
tion , qui ne s'eft jamais préfenté plus impofant & plus puiflant que 
dans la caufe de la Marquife de Mirabeau. 

Et quel degré de force n'acquiert-il pas encore , quand on confidère 
l'éclat malheureux qu'a reçu le refus d'habitation réitéré par le Mar- 
quis de Mirabeau , & la durée des traitemens infultans qui l'ont ac- 
compagné, quand on confidère quel en a été le àénoumenc? La Ma.v- 
quife de Mirabeau s'eft vue enlever & conftituer prifonnière dans un 
Couvent, pour faire place à fon mari, qui avoir déferré fa maifon 
tandis qu'elle y étoit , tant il craignoit de refpirer le même air avec 
elle. On ne peut douter que le Marquis de Mirabeau n'ait provoqué 
& furpris cet ordre particulier : on ne peut en doutet , difons nous; 
quel autre que lui pouvoir être intérelTé à fes diflentions domeftiques? 
C'eft lui qui s'eft procuré le moyen de rendre fans effet l'Arrêt du 
Parlemenr. Il a bientôt furpris un autre ordre encore plus rigoureux, 
mais qui heureufement n'a pas eu lieu ; c'étoit pour une translation de 
Saint-Michel au Valdone. 

Ainfi, à l'injuftice affreufe de chafler de chez lui celle qu'il avoij, 
au pied des Autels , choine pour fa compagne , il a ajouté \e mal- 
heur d'une odieufe captivité , & à ce malheur il a voulu encore 
ajuotre la honre & l'ignominie. Que de traits de barbarie accumulés! 
Combien ils font propres à retracer le fouvenir de (es premières 
cruautés ! 
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II avoir fcmblé les abjurer, en redemandant fa femme à la Juftice ; 
mais la redemander avec l'intention fecrette de la repomTerde nouveau , 
lorfqu'il auroit féduit les Juges par cette apparence de paix & de 
réunion ; c'écoit tromper la Juftice elle-même. La Juftice , indignée 
de cec artilîce , indignée des intrigues qu'il a employées pour traverser 
l'exécution de fou Arrêt , vengera Ion autorité compromife ôc méprifée , 
en même temps qu'elle vengera les infortunes de la Marquife de Mi- 
rabeau. 

Délibéré à Paris, le vingt-cinq Avril i 7 i i . GERBIER, G ALTIER DE 
SAINT SYMPHOR1EN, LE GOUVÉ, LE ROY, DE BONN1ÈRES, 
DELAMALLE. 
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De l'Imprimerie de Michel LAMBERT, rue de la Harpe , 1781. 



